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INTRODUCTION

Vers Ia fin du XIYcsièele naquit, en Boliême, un 
liomrne dont le nom est inséparable d une des révolu- 
tions les plus sanglantes de 1’Europe moderne. J’ai 
raconlé son liistoirc dans un précédent ouvrage (I); 
j'ai rappelé les grands événements de cette époque 
mémorable; j ’ai montré, sur 1’orageux théâtre du 
monde, ce clirélien donl Ia mort, plus encore que Ia 
vie, agita si profondémenl son pa}s et. rAllemagne. 
Mon but, dans ce nouveau travail, est de compléler 
le premier, d’achever le porlrait de rillustre réfor- 
mateur de la líohèine en le faisant aussi connailrc 
dans la vie intime, dans les épancltemcnts des rcla- 
tions privees. L’liomme lout enlier se révèle dans sa

(1) Les Reformaleurs avcnil la reforme, X V e sicele. —  Jean 
Uus el le concile de Conslance, 2 vol.
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correspondance, et je puhlie tout ce qtie les amis 
de Hus nous ont conserve de la sienne.

Ces lettres, qui paraissent aujourd’hui traduites 
pour Ia première fois dans notre langue, ne furent 
point écrites pour le grand jour de la publicité-, Hus 
les adressa la plupart, à ses disciples et k ses amis 
pour être lues loiu des regards ermcmis et k 1’ombre 
du toit domestique. Elles fournissent des documents 
précieux k 1’histoire et sont des témoignages irrécusa- 
bles de 1’esprit et du caraclère de leur auleur; elles 
ne sont remarquables ni par 1’étendue de la pensée, 
ni par la nouveaulé de la doch ine, ni par 1’éclat du 
style, mais il s’en exliale k cliaque page coinme un 
parfum de vertu, d’innocenle candeur et d’angélique 
piété : ce qu’on y voit surtout, c’est la pensée chré- 
lienne de la chute, de i’épreuve et de la régénéra- 
tion en Jésus-Clirist; c’est la conviction que toutcs 
les choses de ce monde passent et ne sont que Eom- 
bre des choses éternelles: que 1’homme n’est ricn 
sansDieu, qu’il n’y a que ténèbres ou fausses clartés 
partoul ou le flambeau divin ne penetre pas, et enfin, 
au-dessus de toules ces pensées, celle-ci qui les re
sume : l a  f o i  , c ’ e s t  l a  v i e . Nous y voyons une âme 
supérieure k la séduction comme k la terreur, une 
raison fernie et droite qui perce k travers toules les 
subtilités (l), qui ne s’inspire que de la Bible et de la 
conscience, qui s’arrêle et s’altache k ce qui lui semble 
la vérité comme au plus grand bien de l’homme ,

(1) Voyez surlout la letlre XL de la dcuxièuie serie.
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comme à ce trésor qui n’a rien à craindre ni de la 
rouille ou des voleurs (1).

Jean Hus était de ces esprits plus contemplatifs que 
pratiques, qui, après a voiradmis une idée comme vraie, 
ne connaissent, pour la produire, ni termes moyens, 
ni tempéraments, et ne s’embarrassent des consé- 
quences pas plus pour les autres que pour eux-mêmes. 
LMnflexibilité du caractère égalait en lui la droiture 
du sens moral, et l’on peut dire qu’à tous égards, 
par le cceur comme par 1’intelligence, Hus fut du nom- 
bre de ceux qui apparurent dans le monde comme 
predestines au martyre. Cependant il n’y courut point 
en sectaire frénétique ou en aveugle enthousiasle j il 
était aussi loin de cet orgueil qui s’enivre de ses pro- 
pres conceptions que de ce fanatisme sombre qui fait 
que rhomme abrège volontairement sa vie par d’in- 
utiles témérités à force de se représenter la mort 
comme désirable. Avant d’entrer dans une voie d'op- 
position vis-à-vis de ses supérieurs, Jean Hus hesite, 
interroge et consulte. Frappé à Prague des censures 
ecclésiastiques, il ne sait s’il doit obéir et se taire ou 
continuer d’enseigner la parole. « Jc brüle, dit-il, 
« d’un zèle ardent pour l’Evangile, et mon ame est 
« triste, car je ne sais que résoudre (2). » Plus tard, 
à Constance, condamné et prêt à mourir, il écrit: «Je 
« vous exhorte, au nom du Seigneur, à détester toule 
« erreur que vous pourriez reconnaitre dans mes ou-

(1) Mat. VI, 20.
(2) Première série, lettre IU.
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« vrages, mais en respectant cette vérité que j'ai tou- 
«jours eue en vue : priez pour moi (í). » II se peint 
tout enlier dans une lettre qu’il adresse k Ia ruème 
époque au prêtre Martin, son disciple, lettre admira- 
ble, modele de prudence et de toutes les vertus cliré- 
liennes. « Attache ton âme k la lecture de la Bible et 
« surtout du Nouveau-Testament; ne crains pas de 
« mourir si tu veux vivre avec Christ, car il a dit lui- 
« même : Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, mais 
v qui ne peuvent tuer Vâme. S ils te recherchent k cause 
« de ton adhésion k mes doctrines, réponds : Je crois 
« que mon maitre a été un bon chrétien, et, en ce 
«qui touche ce qu’il a écrit et enseigné, je n’ai ni 
«tout lu, ni tout compris (2). » Hus n’est ni un homme 
superstitieux, ni unvisionnaire; il a eu des visions, ce- 
pendant; il a reçu des avertissemeuts en songe, et il 
a vu les faits accomplis(3) : mais il refuse d’ajouter foi 
a ses rêves, il n’ose s’assurer en lui-même et révoque 
en doute le témoignage de ses sens plulôt que de 
méconnaitre 1’autorité d’un seul précepte de son 
Dieu; il rappelle cette parole : « Ne vous confiez pas 
nux songcs,» et, après avoir rapporté les siens k ses 
amis, il ajoute : «J’écris ceei, non que je m’estime un 
« proplièteouquejem’exalte moi-mème, maisafin de 
« mc dire que j’ai eu des tentations de corps et d’es- 
« prit et une grande crainte de transgresser les eom-

(1) Dcuxième série, lettre XLVII1.
(2) Lettre XXXVIII.
(3) Lettre XXX11L
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« mandements da Seigneur (1). » Ce qui domine en 
1 ui, c’est la résignation, la soumission la plus absolue 
à la volonté divine et 1’ardent désir de la connaitre.
« Priez, dit-il, instamment le Seigneur de m’accorder 
« son esprit, afin que je demeure dans la vérité, et 
« qu’ il me délivre de tout mal; si ma mort doit contri- 
« buer à sa glorification, priez pour qu’elle xienne 
« promptement et pour qu’il me donne de supporter 
« tous mes maux avec constance. Mais s’il vaut mieux, 
« dans 1’intérêt de mon salut, que je retourne parmi 
« vous, nous demanderons à Dieu que je revienne 
« sans tache de ce concile, c’est-à-dire que je ne re- 
« tranche rien de la vérité de l’Evangile de Christ, 
« alin que nous puissions reconnaitre plus surement 
« sa lumière et laisser à nos frères un bel exemple à 
« suivre. »

Le sacrilice qu’il fait de sa vie est d’autant plus 
exemplaire qu’il 1 ui a coute davantage, sa mort est 
d’autant plus sublime qu’il en a senti d’avance toutes 
les angoisses; c’est en Dieu qu’ il s’assure contre elles. 
« Suppliez le Seigneur pour qu’il m’accorde Tassis- 
« tance de son esprit, afin que je puisse confcsser 
« son nom jusqu’à la mort... J’aurai besoin de son 
« divin secours, bien que je sois certain qu’il ne per- 
« mettra pas que je sois éprouvé au dela de mes for- 
« ces (2).»

Jusqu’au dernier moment, sa confiance en Dieu ne

( 1) Idcm.

(2) Deuxième série, lettrc XI.
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1’abandonne pas. « Notre Sauveur, dit-il, a rappelé 
« Lazare à la vie le quatrièrue jour; il pourrait aussi 
«aisément m’arraolier k la prison et k la mort, moi, 
« infortuné, si c’était pour sa gloire, pour Tavautage 
« des lidèles et pour mon bien propre (l). » Et pour- 
tant, dans les fers, dans 1’attente du supplice, il se 
préoccupe des autres plus que de Iui-mème; son âme 
douce, compatissante et pieuse, rayonne sur tout ce 
quiTeutoure; il instruit ses gardieus, il les exhorte; il 
songe avec attendrisseruent k ses diseiples, aux lidèles 
de son église, k ses amis; la vue de ses bieufaiteurs 
1 ui arrache des larmes ; il leur écrit: « Généreux sei- 
« gueurs, lidèles défenseurs de la vérité et mes con- 
« solateurs, vous que Dieu m’a envoyés comme raes 
« anges, je ne puis pteinement exprimer combien je 
« suis reconnaissant pour taut de constance et pour 
« toutes les charitables bontés que vous avez eues 
« pour moi, faible pécheur, mais serviteur en espé- 
« rance de Notre-Seigneur Jésus-Clirist (2). »

Sa pauvreté est grande; il regrette de ne pouvoir 
s’acquitter envers ses amis qui l’ont aidé de leur ar- 
gent; il leur lègue tout ce qu’il possède, et c’est peu. 
Pour le surplus de sa dette, il fait appel k ceux qui 
sont riches avec une coníiance toute chrétienne, et il 
les conjure de 1’acquitter envers ceux qui sont pau- 
vres; en échange des biens terrestres dont ils l’ont 
aidé, il leur promet des biens spirituels et impérissa-

(1) Deuxième série, lettre XL11I.
(2) Lettre XVIII.
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bles(l). II donne dans chacune de ses paroles, dans 
chaque mot qui tombe de sa plume, des signes de 
cette vertu si bien définie par 1’apôtre, de cette cha- 
rité doiice, patiente, bienfaisante, et k laquelle rien 
n’est indifférent, parce que, en tontos clioses, elle 
trouve k s’exercer utilement et k remplir un clevoir. 
II sent redoubler, aux approches de la mort, son zèle 
ardent pour le salut de ses frères, de ses chers disci- 
plcs, et i! confond dans la même sollicitude tous ceux 
qui ont entendu sa parole: ilne faitaucune acception 
de personnes dans ses dernières exbortations. Prêt k 
paraítredevantle Roi du ciei, lesrangs de la terre dis
pa raissent k ses yeux, les distaneess’effacent, et, pour 
lui, 1’âme de l’obscur artisan est aussi précieuse que 
celle du monarque. La sienne conserve, au milieu des 
plus cruelles douleurs, un calme inaltérable, et se 
prète quelquefois encore aux épanclicments d’une 
gaité douce et tranquille. En butte k tantd’outrages, il 
ne profère ni menace, ni murmure; il pardonne k ses 
ennemis, il adore et bénit !a main du Dieu qui l’é- 
prouve, cL il voit dans ses rigueurs les marques de son 
amour (2). Peu avant sa mort, il écrit k ses amis : 
« Lorsque nous nous retrouverons dans Llieureuse 
« éternité, vous sanrez avec quelle clémence le Sei- 
« gneur daigne m’assister dans mes épreuves (3). » 
Tel Jean Hus nous apparaít dans les lettres si édiíian- 
tes dont nous donnons ici la traduclion, et on ne peut

(1) Deuxième série, leltre XXV.
(•*) Leltre XXX.
(a) Leltre XXXVI.
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Ics lire sans répéter avec Luther: «Sicelui-lk n’est 
« [>oint un généreux et intrépide martyr et confessem’ 
« de Clirist, certes il sera diflicile qu’aucun homme 
« soit, sauvé (I). »>

Nous avons pénétré de divers côtés dans cet esprit 
vraiment chrétien ; nous avons inonlré sous toutes 
ses faces cette ame si candide et si forte ; il reste k 
assigner a Jean Hus sa place parmi les homnies qui 
0111 agite le monde et k recliercher 1’oeuvre qui lui 
cst pcrsonnclle , cc quil a laissé de durable apròs 
lui. 11 faut pour cela se rendre compte d’un préjugé 
encore dominant k cette époque. Depuis des siècles, 
de fausses notions sur 1’autorité du sens iudividuel, 
du jugenient et de la conscience, s’étaient répandues 
ct cnracinces dans la clirétienté : on niait que 
1’liomine soutenu de la gràce divine put trouver en 
soi quelque secours; on croyait faire un acte méri- 
toire de yertu chrétienne en ne cherchant aucune 
direction dans le sens intérieur, en foulant aux pieds 
la raison 5 on adoptait une opinion , non parce qu’en 
soi-mèrne on 1’avait reconnue conforme k 1’Ecriture 
ou k la vérité, mais parce qu’on lajugeait d’accord 
avec les décisions d’un grand docteur, d’un pape ou 
d’ un concile, et parce qu’on la reirouvait dans Au- 
gustin , Origène ou Jérôme : la tradition était seule 
entendue-, 011 oubliait que les premicrs chrétiens, 
sortis du milieu des Genlils 011 des Juifs, écoulaient

(í) Préfacede Lullier, p. 12.



avant tont leur conscience, en face des aulels dn pa- 
ganisme ou du temple endore debonl.de Jérnsaleni, et 
prenaienlpour guide ce moniteur secret etinflexible. 
Des hormneséloquents,degrands espritsavaient, ilest 
vrai, consulte leur seus individuel plutôt que la tradi- 
tion : Abeilard et Béranger, en France, avaient fait 
preuve d’indépendance et de hardiesse en proclamant 
leurs doctrines ; mais ils se Iroublèrent lorsqu’il faliu t 
les défendre, leur fronts’inclina et leur voix s’éteignit 
sous les menaces des papes et des conciles : en Italie, 
Arnaud deBresse avait osé rompre ouvertementavcc 
le pouvoir pontificai, mais la révolution dont il donna 
le signal fut plutôt civile que religieuse : en diverses 
contrées des sectaires nombreux, des populations en- 
tièress’étaient affranchisdujoug-, mais ils s’appuyèrent 
de cette force irrésistible que donnent la sy mpathie des 
masses et 1’associalion avec lout un peuple, pourpen- 
ser, pourcroire et poursouffrirjFAngleteneenfin avait 
vu un puissant esprit, Wyclifle, nourri des Écritures, 
produire au jour uncorpsde doctrinesd’oü sorlit plus 
tard le code de la réforme(l); mais Wyclifie échappa 
vivant au jugement solennel d’un concile cecuméni- 
que (2), et plusieurs doutent s il fut sorti vainqueur 
de cette épreuve redoutable. 11 était réservé à lapc- 
tite ville de (^onstance de donner un speclacle que le 
monde n’avait pas vu depuis des siccles : lã, un liom-

(1) Voyez les Rèformateurs avant la reforme, Introd. hislor , 
section V.

(2) Wyclifte ét.iit mort depuis trente-cinq ans lovsque le concile 
de Constançe condamna sa inéinoire et scsoeiivres.
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rae seul, affaibli par une longue prison et par les ma- 
ladies, isole de quelques amis dispersés et tremblants, 
résista, fort de 1’Évangile et de sa conscience, à tout 
ce que 1’autorité extérieure peut meltre en oeuvre 
pour intimider et maitriser les ames; il ne íléchitpas 
sous 1’effort de toutes les puissances spirituclles con- 
jurées avec les temporelles; Jean Hus enfin, par son 
exemple plus encore que par ses doctrines, rouvrit 
au monde chrétien une voie longtemps fermée; et, 
s’il est permis de comparer le sacré au profane, il 
fit dans la sphère de la religion et de la morale ce que 
plus tard fit Colomb dans le monde extérieur et phy- 
sique; il découvrit un empire nouveau, ou, pour mieux 
dire, il retrouva un domaine oublié depuis des siè- 
eles, celui de la conscience en matière de foi : l’exa- 
men était un champ interdit à tous; Hus y revint, au 
milieu de sinistres clameurs, et le rouvrit aux éclats 
de la foudre et de la tempête. 11 succomba, mais il 
importait de prouver que la conscience du chrétien 
est plus forte que tous les pouvoirs de la terre; il 
fallait pour cela un de ces dévouements sublimes que 
la mort seule couronne; Jean Hus devait périr et 
sa mort fit sa victoire.

C’est par la force du caractère qu’il agit sur le 
monde, corame la plupart de ceux dont le passage 
y a laissé la plus durabte empreinle ; il fut grand sur- 
tout par le cceur , et quoiquMI ait été par les qualités 
de l’esprit un des hommes les plus distingués de son 
temps, sa grandeur fut plutôt morale quMntellec- 
tuelle. II n’a établi aucun systèmc nouveau, il n’a



attaché sou nom à aucun symbole religieux , et sa 
gloire en est pluspure : n’étant point 1’auteur de ses 
doctrines, il n’eut aucun intérèt personnel dans leur 
trioraphe, et 1’amour de la vérité nc se confoudit pas 
dans son cceur avec l’amour-propre. II n’a pas conquis 
pour le culte la liberté extérieure, il a fait plus, 
et par sa foi, par son courage en présence du tribu
nal le plus élevé dans 1’opinion des hommes, par 
1’immense retenlissement de ses vertus, de sa con- 
damnation et de son supplice, il fit comprendre à une 
partie de 1’Europe le droit sacré de celte liberté 
intérieure qui, saintement employée, fait le chrétien 
sur le trône comme dans les fers; Jean Hus, en un 
mot, contribua fortement à rappeler le christianisme 
à son caractère, qui estcelui de la religion du coeur, 
à son esprit, qui est un esprit de vie, de progrès 
et de liberté. Si Ia religion est autre cliose, si elle 
est le monopole d’un collége de prêtres ou d’une 
secte, elle devient aussitôt exclusive, intolérante 
et oppressive : 1’histoire de 1’antiquité comme celle 
des teinps modernes nous enseigne que les hom
mes qui s’érigent en interpretes infaillibles de la 
Divinitéfont leurs dieux à leur image; le Créateur 
du monde ne sera bientôt plus dans leur bouche un 
père compatissant qui donne sur la terre , à tous ses 
enfants, un droit égal à s’approcher de lui par l’ado- 
ration et la prière, et qui présente sa paroleà tous les 
esprits comme son soleil à tous lesrcgards; ce sera 
un maítre jaloux toujours prêt à punir et à frapper 
au gré de ses interpretes, à la voix de ceux qui se
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disent les représentanls de sa puissance; la religion 
ne sera plus ce lien celeste et intérieur qui attifc 
l’âme à son Dieu parTamour-, elle sera le joug qui 
maitrise extérieurement par la contrainte, íléau tcr- 
rible aux âmes qu’il abaisse en les comprimant, et plus 
destructeur, s’il cst possible, des esprits que des 
corps. C’est pour cela que les cbrétiens généreux qui, 
danstoutes les églises, ont opposé aux oppresseurs de 
la conscience une résistance héroique, se sont fait un 
titre impérissable à Padmiration et àla recounaissance 
de quiconque adore en esprit et en vérité; parmi ceux- 
là, aucun ne fut plus grand que Jean Hus , car nul n’a 
fait davantage pour rendre à la conscience, dans le 
coeur de 1’homme, le trône qu’elle n’aurait jamais du 
abdiquer.

6 íO t i>



AVIS

Les lettres de Jean Hus ont été recueillies par le notaire, 
son ami, Pierre Maldoniewitz, et ce fut le grand réformateur 
du XVP siècle, Martin Luther, qui le premier les publia, en 
rendant témoignage aux doctrines, à la foi et au grand ca- 
ractère de leur auteur. Luther traduisit d’abord en lalin qua- 
tre lettres écrites par Hus en bohémien, et les publia en 1536 
avec celles que les seigneurs de Bohême et de Moravie adres- 
sèrent au concile de Constance. II fit cette publication à 
Wittemberg, à 1’occasion de la convocation d’un concile gé- 
néral par le pape Paul III (1). II écrivit en tête de ces lettres 
une préface dont nous extrairons ici le passage suivant : 
« Mon but, en publiant ces lettres, dit Luther, si Dieu per- 
raet que le concile indique se rassemble, est d’avertir ceux 
qui sont capables de 1’être qu’ils se gardent de suivre 1’exem- 
ple du concile de Constance, dans lequel la vérité a été expo- 
sée à de si longues et de si violentes attaques; néanmoins elle 
triomphe maintenant, et, levant sa tête victorieuse, elle 
montrecettecoupable assemblée sous son vrai jour... Certes, 
Dieu a suffisamment fait voir dans ce concile comment il ré- 
siste aux superbes et confond les orgueilleux par leurs pro- 
pres pensées, sans avoir égard à la dignité extérieure (2). »

(1) Co concile, convoquéd’abord à Mantoue pour 1’anne'e 1537, 
puis â Vicence, ne s'ouvrit qu’en 1542 dans la vil le de Trente.

(2) Les diverses éditionsde cette préface, que nous dorinerons 
à la lin de ce volume (note A), offrcnl de nombreuses variantes;

1



L’année suivante, Luther publia une édition complète des 
lettres de Jean Hus, et la fit précéder de la préface que nous 
donnons ci-après et oü il rappelle avec une grande force 
d’expression les principaux titres de Hus à 1’estime et à 
l’adrairation de la postérité : cette préface renferme en outre 
quelques détails intéressants et curieux. Luther y raconte 
lui-même le saisissement qu’il éprouva dans sa jeunesse à la 
première lecture qu’il fit par hasard des écrits de ce chrétien 
qu’on lui avait enseigné à maudire comme un exécrable hé- 
rétique. On attribue à Luther la rédaction des sommaires qui 
sont en tête de la plupart des lettres de Jean Hus dans le re- 
cueil de ses ceuvres (1), et nous les avons soigneusement 
conserves.

Les lettres de Jean Hus sont partagées en deux séries donL 
chacune coincide avec une époque différente de sa vie : la 
première est celle de son interdiction et de son exil de Pra- 
gue dans les années 1410 et 1411; la seconde comprend le 
temps écoulé depuis son départ pour le concile jusqu’à sa 
inort.
nous avons suivi de préférence la première édition, dont nous 
devons la communicalion à 1'obligeance de M. Frédéric Monod, 
l’un des pasteurs de 1’église réformée de Paris.

(í) Hist. etMonum. Johan. Hus,l. Ier, Nüremberg, 1715.



PRÉFACE

DU D O G T E U R  M A R T IN  L U T H E R
AUX LETTRES

DE JEAN HUS,

PEBLIEES PAR LEI Ei\ L’ANNÉE i 537,

AFIN DE RENDRE PLUS PRUDENTS ET D’ lNSTRÜIRE , PAR LES JÜGEMKNTS 

TYRANNIQUES DU CONCILE DE CONSTANCE, TOUS LES TIIÉOLOGIENS QUI, 

A L’ AVEM R, SERAIENT APPELÊS A SIÉGER DANS ÜN CONCILE DE i/É G llS E  

ROMAINE.

Si quelqu’un lit ces lettres ou les entend lire, si 

en même temps il possède une inteüigence saine, 

et s’il a égard, devant Dieu, à sa propre conscience, 

je ne doute point qu il n’avoue hautement que 

Jean Ilus fut doué des dons précieux et excel- 

lents de 1 Esprit-Saint. Voyez, en effet, connne il 

s’est attaché à la doctrine du Christ dans ses écrits 

et dans ses paroles, avec quel courage il a com-
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battu contre les douleurs de la mort, avec quelle 

patience et quelle humilité il a tout souffert, avec 

quelle grandeur d’âme enfm il a affronté une mort 

cruelle pour la défense de la vérité; et il a fait 

toutes ces choses seul, dans 1'imposante assemblée 

des hommes les plus éminents et les plus puissants, 

semblable à un agneau au milieu des loups et des 

lions. Si un tel homme doit être regardé comme 

hérétique, nul sous le soleil ne pourra aisément être 

tenu pour vrai chrétien. A quels fruits donc re- 

connaitrons-nous la vérité, si celle-ci ne se voit 

pas dans les fruits que Jean Hus a produits et 

dont il était orné?

Le plus grand crime de Jean IIus est d’avoir dé- 

claré qu’un pape impie n’était pas la tête de l’E- 

glise universelle : il a bien reconnu en lui le chef 

d’une église particulière , mais non de toute 

1’Eglise : de même qu’un ministre de la Parole 

dont la vie est criminelle est toujours ministre 

selon 1’apparence extérieure, mais n’est pointpour 

cela membre des saints dans son église : Jean 

IIus a nié semblablement qu’un pontife impie et 

scélérat füt un bon pontife, quoiqu’il fut assis sur 

le trône de 1’Eglise : e’est comme si nous disions 

que Judas, traitre et voleur, n’était point un bon-
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nête homme, quoiqu’iI eüt été appelé aux fonctions 

de 1’apostolat. On voulait donc contraindre Jean 

Hus à avouer qu’ un pape criminel doit être tenu 

pour saint, qu’il est infaillible, que ses paroles et 

ses actes sont également saints,et doivent être re- 

çus et respectés comme autant d’articles de foi. 

Tous ces hommes si sages du concile de Constance 

eussent prêté une oreille favorable à de semblables 

discours, eux qui cn détrônant trois pontiles ceu- 

pables n’ont reconnu à personne le droit de les 

condamner au feu ! Mais lorsque Jean IIus a dit les 

mêmes choses, ils l'ont trainó au suppliee!! !

La porte a été ouverte (encore une lois) (I) à 

de semblables événements par les indulgences que 

le pontife romain a répandues à profusion dans le 

monde entier, et par le jubilé qu’il a institué à 

Home pour construire la basilique de Saint-Pierre; 

car le pape, parmi ses autres inventions, a dit et 

confirmé par ses bulles que les âmes de ceux qui, 

apròs avoir entrepris le pèlerinage à Rome, mour- 

raient en chemin, prendraient aussitôt leur vol 

vers le ciei, ordonnant assez péremptoirement aux 

anges, en sa qualité de Dieu terrestre et de vicaire

(1) Nous ajoutons ces trois mots omis par Luther, et nécessaires 
pour que sa pensée soit couiprise.
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de Dieu, d’emporter au ciei, sur des chars rapides, 

comme on l ’a dit, les âmes des défunts. Tetzel, 

porteur des indulgences de 1'évêque de Mayence, à 

de même enseigné que les âmes s’élanceraient du 

purgatoireau cielaussitôt que le tintement debar- 

gent versé dans le trésor se ferait entendre; mais, 

bientôt confondu, il ferma sa bouclie effrontée.

C’est à de semblables impiétés, qui révolteraient 

une brute, ques’est opposéJean Hus, prédicateur 

de la parole de Dieu dans la chapelle de Bethléem 

à Prague. II a niéqu’unetellepuissancefut donnce 

au pontife romain, et il a hautement déclaré 

qu’il pouvait se tromper en cela comme en beau- 

coup d’autres choses. Ayant donc pris une liberte 

si grande que d’enseigner que le pape peut errer 

(hérésie réputée alors beaucoup plus épouvantable 

que de renier Jésus-Christ), il fut contraint par la 

violence à confirmer ce qu’il avait soutenu en di- 

sant qu’un pape iriipie n’est pas un pape pieux. 

Tous s’agitèrent alors comme autant de sangliers; 

leur poil se hérissa, ils crispèrent leur front, ils 

aiguisèrent leurs dents, et enfin , se précipitant 

sur lui, ils le livrèrent crüellement et méchamment 

aux flammes.

Un des premiers articles qu il fallait admeltre



PRÉFACE DE LUTHER. 7

à cette époque était que le pontife romain est infail- 

lible ; telle était 1’opinion des jurisconsultes de la 

cour romaine. II ne paraissait pas présuniable que 

1’erreur püt tomber de si haut; mais à force de 

présumer on présume trop.

L ’égarement prodigieux de ces hommes sur un 

point si grave et les outrages si manifestes aux- 

quels Jean Hus fut en butte de leur pari le rempli- 

rent d’un grand courage. Une conscience pure de 

tout crime devant Dieu comme devant le monde 

donne à 1’homme une grande consolation dans ses 

maux, et. s’ il souffre pour le nom et la gloire do 

Dieu, rEsyrií-Saint, consolaleur des afíligés, vient 

à lui aussitòt et lui prête un secours contre le 

monde et contre les démons, ainsi que le Christ l ’a 

promis ( Matt., X) disant : Ce n’est pas vous qui 

parlez, mais c’est 1’esprit de votre Pòre qui parle 

en vous; et (Luc, XXI) je mettrai en vos bouches 

une force et une sagesse à laquelle vos adversaires 

ne résisleront pas.

J’ai appris de quelques hommes dignes de foi 

que 1’empereur Maximilien disait, en parlant de 

Jean IIus : « Ils ont fait injure à cet excellent 

homme. » Érasme de Rotterdam, dans ses pre- 

miers livres que je possède, a écrit que Jean Hus
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avait été brülé, mais non convaincu. Et 1’opinion 

des hommes pieux en ces temps a été qu’on lui 

avait fait outrage et violence.

Je rapporterai ici ce que m’a dit le docteur Stau- 

pitz d’un entretien qu’il eut avec son prédécesseur, 

André Prolès, homme de naissance et de mérite, 

touchant la rose du docteur Jean Zacharie. Ce Za- 

charie était représenté dans les cloitres , por- 

tant une rose à son chapeau, comme une distinc— 

tion pour lui-mème et un affront pour Jean Hus. 

Prolès voyant cette image dit : « Je ne voudrais 

pas porter cette rose. » Staupitz lui ayant demande 

pour quel motif, Prolès répondit : « Lorsque dans 

le concile de Constance on soutenait contre Jean 

Hus que le pape ne pouvait être repris de personne, 

le docteur Zacharie allégua le passage d’Ézéchiel 

(chap. XXXIY) : C est moi qui suis au-dessus des 

pasteurs, et non le peuple ( 1). » Jean Hus niait 

qu’on y trouvât ces derniers mots, et Zacharie of- 

frit de prouver le contraire par la Bible même que

(1) On ne voit point en lisant ce récit quelle force les adver- 
saires de Hus pouvaient en tirer : il n’y est question que de 
rélernel, qui anuonce qu’il vient lui-inême à la place des mau- 
vais pasteurs. L’argument de Zacharie ne peut avoir du poids 
que pour ceux qui voient ve'ritablement Dieu dans le pape, et 
qui s’imaginent que tout ce qui est dit de 1’Eternel dans 1’Ecriture 
est applicable au pape.
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Jean Hus avait apportée de Bohême avec lui; car 

Zacharie, comme beaucoup d’autres, avait souvent 

visite Hus, dans le but de le convaincre, et il était 

tombé par hasard sur ce passage. La Bible fut donc 

apportée au milieu de 1’assemblée, et elle donna 

raison k Zacharie. Jean IIus soutint néanmoins que 

cette Bible n’était pas correcte, et que les autres 

versions ne confirmaient pas celle-ci; mais, acca- 

blé par les clameurs de ses adversaires, il perdit 

sa cause, et Zacharie reçut une rose du concile 

en perpétuelle mémoire dece fait. Et pourtant, dit 

Prolès, il est certain que ces mots ne se trouvent 

dans aucune Bible correcte, soit manuscrite, soit 

imprimée, et qu’elles témoignent toutes contre Za

charie. Ainsi parla Prolès au docteur Staupitz.

Ce verset se lit dans toutes les Bibles allemandes, 

latines, grecques ou hébraíques, comme il fut cité 

par Jean Hus; mais à Constance on ne voulut pas 

1’admettre autrement que 1’avait cité Zacharie, qui 

ne mérita ni de recevoir la rose, ni de la porter.

Les adversaires des opinions de Jean Hus témoi

gnent eux-mêmes de sa Science. II y a trente ans, 

j ’en ai entendu plusieurs, habiles théologiens, qui 

disaient : « Jean Hus fut un très-grand docteur, et 

il surpassait cn érudition et en Science tous ceux
1.
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du concile. » Sesécrits, et entre autres son Tniilè 

de 1’Église  et ses Sermons, confirment cet éloge.

Lorsque j ’étais étudiant en théologie à Erfurt, 

ma main tomba un jour dans la bibliothèque du 

monastère sur un livre des sermons de Jean llus. 

Ayant lu sur ce livre les mots : Sermons dè Jenn 

H us, je fus aussitôt enflammé du désir de connaitre 

quelles bérésies il avait répandues, en parcourant 

ce livre échappé ati feu et conserve dans une biblio

thèque publique. Je fus saisi de stupeur dans ma 

lecture, et rempli d’un étonnenient difficile à dc- 

crire en rechercbant pour quelle cause on avait 

brülé un si grand homme, un docteur si grave et 

si habile à expliquer et à commenter les Écritüres. 

Mais le nom de IIus était alors en exécration: je 

crus, si j ’en parlais avec éloge, que le ciei 

tomberait sur moi et que le soleil voilerait sa lu- 

mière. Ayant donc fermé le livre, je m’éloignai lc 

cceur triste, et je me disais en moi-même, pour rne 

consoler « : Peut-être a-t-il écrit ces choses avant 

d’être tombé dans l’hérésie.» J'ignorais encore ce 

qui s’était passé dans le concile de Constance.

Tout ce que je dirais encore ne pourrait qu’a- 

jouter infiniment aux louanges de Jean llus. Ses 

adversaires lui rendent un témoignage éclatant et
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peu réfléchi; car si leurs yeux aveuglés pouvaient 

s’ouvrir à la lumière, ils rougiraient au souvenir 

des choses qu’ils certifient eux-mêmes. L'auteur 

d’un recueil des actes des conciles, écrit en alle- 

mand et enrichi de beaucoup de particularités re- 

marquables, met le plus grandsoin à rendre odieuse 

la cause de Jean IIus, et il écrit cependant qu’en 

se voyant dépouillé des dignités de son ordre IIus 

sourit avec une fermeté intrépide. D après ce même 

auteur, Hus, conduil au bticher, répétait toujours : 

« Jésus, Fils de Dieu, ayez pitié de moi!» À la vue 

du poteau fatal oü il fut enchaíné pour être brülé, 

tombant à genoux il s’écria : « Jésus, Fils du Dieu 

vivant, qui a souffert pour nous, ayez pitié de 

nous! » Voyant un paysan qui apportait du bois, 

il sourit encore avec douceur et prononça ces pa- 

roles de saint Jérôme : « O simplicité sainte ( I ) ! » 

Hn prêtre s’étant approché, et lui demandam s’il 

voulait se confesser, IIus répondit qu’il y consen- 

tait; et le prêtre ayant insisté sur 1’obligation 

d’abjurer, Jean Hus refusa, disant qu’il ne se re- 

eonnaissait coupable d’aucun péehé mortel.

(1) Luther ici confond : la parole touchante qu’il rappelle est 
altribuéeà tort à Jean Hus; elle fut dite par Jérôme de Prague. 
(Voyez les Réformateurs avanl la reforme, t. II, liv. m,chap. 12.



12 PIÍÉFACE DE LUTHER.

L’homme qui, dans 1’agonie de la mort, invoque 

d’un coeur si ferme Jésus, le Fils de Dieu qui a souf- 

fert pour nous, 1’homme qui, pour une telle cause, 

abandonne son corps au feu avec une si grande 

foi et une si grande constance, s’il ne se montre 

pas, à ces traits, un généreux et intrépide martyr 

et confesseur de Christ, certes, je le répète, il sera 

difficile qu’aucun homme soit sauvé. Jésus-Christ 

lui-même a dit : « Celui qui rae reconnaitra devant 

les horames, je le reconnaitrai aussi devant mon 

Père. » Que dirai-je de plus? Le pontife romain 

élòve beaucoup d’horames au rang des saints, dont 

il serait difficile de dire s’ils sont avec les élus ou 

avec les démons, et il précipite dans les enfersce- 

lui-ci, lorsqu’il résulte de 1’examen de sa vie que 

sa place est dans les cieux (1).

J’ai de nouveau rappelé ces choses afin qu’elles 

soicnt un avertissement salutaire à ceux de nos 

thcologiens qui se rendront peut-être au prochain 

concile; car s'ils ressemblent aux hommes qui se 

sont reunis dans le concile de Constance, il leur ad- 

viendra ce qui est advenu à leurs prédécesseurs, 

les actes qu’ils voudront cacher et ensevelir dans

(1) Luther ajoute : «Suntigitur in numero sanctorum tuorum 
diaboli, et lu vicissim in ipsorum, mi pontifex Rornane. •
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1’oubli seront produits au jour et partout publiés. 

Les docteurs de Constance étaient convaincus que 

personne n’oserait jamais les accuser par la parole 

ou par la plume, et beaucoup moins encore hono- 

rer Jean IIus comme un saint et les condamner eux- 

mêmes, bravant ainsi les plus cruelles menaces. 

L’événement au contraire a vérifié, soit par moi, 

soit par d’autres, les prédictions de Jean Hus. Forts 

de leur autorité, nos théologiens ne pressentent 

aucun péril. Que leur pouvoir soit donc égal à ce- 

lui qu’ils avaient au temps de Jean Hus, j ’y con- 

sens; il n’est pas moins certain que celui qui était 

alors en face de leur tribunal siége maintenant en 

un lieu ou il faut que ses juges se retirent de- 

vant lui.







LETTRES DE JEAN HUS

ATTESTATICN
DE PIERRE M ALDO NIEW ITZ, D IT  LE NOTAI RE.

Ces sont toutes fidèleinent copiées
«ui* les leltrrN de .lean Hus, écrilcs de s» 
gii*of»i*e Biiaiai; elles répomlent mot poiir mot 
aiix originatix (1).

PREMIÈRE SÉRIE.
LETTRES ÉCRITES AD TEMPS DE l ’ INTERDICTION DE JEAN HÜS ET 

DE SON EX1L DE PRAGDE EN 1411. QUELQÜES- UNES DE CES 

LETTRES PEUVENT AVOIR ÉTÉ ÉCRITES EN L’ANNÉE 1410.

Les lettres de celle série conliennent la plupart d’admi- 
rables exhortations adressées par Jean Hus aux fidèles de

(1) Cette attestation du fidèle Maldoniewitz se trouve après les 
lettres de Jean Hus dans 1’ancien recueil de ses ceuvres. Johann. 
Hus. llist. et ftlonum., 1.1, p. 95.
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son église. On n’y trouve ni la grande diversité d’incidents, 
ni 1’intérêt si dramalique des leltres de la série suivante, 
mais on voit dans celles-ci tout ce que Fâme de Hus ren- 
fermait d’intrépidité, de piété chrétienne, d’amour pour 
ses frères et de vraie grandeur. Celui qui lesécrivait avait 
déjà le pressentiment du martyre, et l’on comprend en 
les lisant qu’il ne reculera pas lorsque son heure sera 
venue (1).

(1) Pour les drtails historiques sur cette époque de la vie de 
Jean Hus voyez les Réformateurs avant la reforme, t. lct, 1. i.
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LETTRE Ire.

AU COLLÉGE DES CARD1NAUX (1).

Dans cette lettre, Jean Hus se plaint d’avoir élé fausseroent dénoncé 
et demande humblement à être dispense de 1'obligalion de com- 
paraitre en personne. Jean Hus, dans le mèrne but, fit à 
Jean XXIII un appel (2) qui a élé recueilli dans son hisloire avec 
le témaignage de 1'Académie de Prague.

J’écris avec Ehumble soumission et le respect 

qui convient à vos ordres. Révérends Pères en 

Christ, vous qui êtes revêtus d’un caractère apos- 

tolique, qui brillez comme de grandes lumières 

pour éclairer les nations, et qui êtes élevés en 

puissance afin d’effacer les péchés du monde, d’ar- 

racher les âmes aux piéges de Satan, et de venir en 

aide à ceux qui souffrent au nom de Christ (3), j ’ai

(1) De toutesleslettresquinousontétéconservéesde Jean Hus, 
celle-ci est la seule adressée à ses supérieurs ecclésiastiques, aux 
dignitaires de FEglise : elle est précieuse en ce qu’elle montre le 
respect avec lequel il leur parlait, son |ardent désir de les con- 
vaincre de la purelé de ses doctrines, et la crainte d’une rupture, 
sans aucun mélange de faiblesse.

(2) Le texte porte : Scripsil epislolam, mais cette prétendue 
lettre est 1’acte d’appel dressé à Prague, devant notaire, le 23 juin 
1410 (Hist. et Monum. Joan. Hus., t. l,r, p. 112—116).

(3) Jean Hus reconnaissait aux actes des bons prêtres 1’efficacilé 
que 1’Église romaine attribue indistinctement aux actes de tous 
les,prêtres. (V. les Réformaleurs avant la reforme, t. Ier, liv. i.)
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recours humblementà vos paternités, incapable que 

je suis de supporter le fardeau qui pèse sur moi. 

Les maux dont je suis accablé datent du temps ou 

Ton se retira de 1’obéissance de Grégoire XII. Je 

conseillais alors avec succès 1’adhésion au collége 

des cardinaux pour l ’union de notre sainteTnère 

1’Eglise, dans mes prédications devant les barons, 

les princes, le clergp et le peujale. II s’ensuivit que 

le révérend Père en Christ Sbynko, archevêque de 

Prague, adversaire du sacré collége, íit afficher un 

nmndement aux portes des églises, par lequel il 

dófendait à tous les maitres de 1’Université de Pra

gue qui avaient adhéré au sacré collége, et en par- 

tieulier à moi, d’exercer aucun acte du ministòre 

sacerdotal, sous prátexte que les maitres de l ’U- 

niversité avaient retiré leur obéissance à notre 

Saint-Père Grégoire XII et au Saint-Siége. Mais il 

faut juger des faits sur leurs résultats, et il arriva 

que rarchevêque fut contraint, par les décrets du 

concile de Pise, à approuver la conduite des mai

tres : telle fut 1’origine première de 1’accusation 

portée contre moi et de toutes mes peines.

Le sacré collége des cardinaux ayant promis 

beaucoup de grâces à ses adhérents, j ’ai gardé le 

souvenir de ses promesses et j ’y ai cru comme il
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faut croire aux promesses de ceux qui sont les co- 

lonnes deFEglise. J’implore donc Yos Révérences 

et je les conjure à genoux de jeter un regard de 

bonté sur mon infortune, afin d’être dispense du 

devoir de eomparaitre en personne(1) et des au- 

tres obligations pénibles qui en seraient les suites. 

Je suis innocent de ces choses dont mes adversai- 

resm’aecusent; j ’en prendsà témoinNotre-Seigneur 

Jésus-Christ. Je suis prêt à paraitre en présence 

de TUniversité de Prague, de tons les prélats, de 

tout le peuple qui est venu m’écouter, et à rendre 

devant eux, de vive voix et par écrit, raison pleine 

et entière de la foi que je garde en mon coeur, et 

à la confessor même aupérildu feu  (2). Yos Révc- 

rences pourront s’assurer de cette confession par 

des actes publics et par le témoignage de FUniver- 

sité de Prague.

(1) Devant le pape.
(2) « Etiam igne ad audientiam posito. »
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LETTRE II.

A ZAWYSSIUS, SON CALOMNIÀTEUR.

Salut par Notre-Seigneur Jésus-Christ. II m’est 

revenu que vous m’accusiez d’hérésie : s’il est 

ainsi, mandez-le-moi, et vous saurez alors, avec 

Ia grâce de Dieu, quelle est la foi que je confesse, 

que je défends, que je ne dissimule pas dans l ’om- 

bre, mais que je professe comme il convient à un 

vrai chrétien. Et plüt à Dieu que vos propres yeux 

s’ouvrissent sur la manière dont, depuis environ 

trente ans, vous tondez vos brebis dans Prasclia- 

titz. Oii résidez-vous? comment travaillez-vous ? 

connnent paissez-vous votre troupeau? Vous avcz 

oublié celte parole du Seigneur : Malheur aux 

bergers qui ont soin d’eux-mémes et qui ne pais- 

sent point leurs brebis! Dites-moi, de grâce, êtes- 

vous rempli de cet Evangile du Christ, qui a d i t : 

Le bon pasteur va devant ses brebis, et ses brebis le 

suivènt, car elles connaissent sa voijc? Le temps 

viendra oíi vous rendrez compte de vos brebis et 

de vos nombreux bénéfices, dont il est dit dans 

vos propres ordonnances que celui qui peut vivre
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d’un seul n’en saurait retenir un autre sans pécher 

mortellement.

Méditez ces choses et n’accusez pas votre pro- 

cliain d’hérésie. Si vous le savez hérétique, vous 

devez 1’avertir, selon le précepte de 1’apôtre, une 

première et une seconde fois; s’il refuse de vous 

écouter, évitez-le, et lors même que vous seriez 

choisi pour le condamner, encore vous faudrait-il 

démontrer par les Ecritures que e’est avec justice 

que vous le condamnez et que vous livrez ses li

vres aux flammes.

Je vous écris ces choses en vous avertissant fra- 

ternelleraent, selon le précepte du Christ, qui 

nous dit : S i tonfvere vient à pécher, averlis-le en 

secret. Recevez donc mes paroles, mon frère, et 

dites si vous avez parlé ainsi de moi. Prouvez que 

je suis un hérétique, et je me corrigerai avec hu- 

niilité, et vous recevrez une récompense pour avoir 

rappelé un homme dePerreur. J’espère cependant 

de la grâce du Dieu tout-puissant que ma foi en 

Notre-Seigneur Jésus-Christ est aussi grande que 

la vôtre, et que je ne suis pas moins bien préparó 

à mourir humblement pour elle.
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LETTRE III.

A MAITRE MARTIN ET A MAITRE NICOLAS DE MYLICZYN.

II les consulte au sujet de 1’interdiction qui lui était faile de Ia
chaire (1).

Que la paix soit avec vous, cette paix qui n’en 

donne point avec la chair, avec le monde, avec le 

démon. Le Sauveur a dit : Vous aurez des tribula- 

tions dans le monde; mais si vous persévérez dans 

le bien, qui pourra vous nuire? Je brüle d’ un zèle 

ardent pour 1’Evangile, et mon âme est triste, car 

je ne sais que résoudre.

J ai médité cette parole évangéüque du Sauveur 

(Jean, X) : Le bon berger donne sa vie pour ses 

brebis; mais le rnercenaire, celui qui n’est pas le 

berger, celui à qui les brebis n’appartiennent pas, 

voit venir le loup; il éloigne ses brebis, il fu it: 

le loup les ravit aussitôt et les disperse.

J ai aussi médité cette autre parole (Matth. X) : 

Lovsi/u ils vous persécutevont dans une ville^fujez 

dans une aulre. Entre ces deux préceptes si diíTé- 

rents, lequel suivre, auquel obéir? Je ne sais.

(1) 11 demande aussi à ses amis s’il doit quitter son Eglise, et il 
est probable qu’il écrivit cette lettre avant d’avoir quitté Prague,
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J’ai médité Ia lettre de saint Augustin à un illus- 

tre évêque qui le consultait sur un cas semblable. 

Augustin termine ainsi sa réponse : «Quiconque, 

dit-il, prend la fuite sans que par elle son Eglise 

soit privée du ministère évangélique dont elle a 

besoin, celui-là fait ce que le Seigneur a prescrit; 

mais celui qui en fuyant dérobe au troupeau de 

Jésus-Christ toute sa nourriture spirituelle est un 

mercenaire qui, voyant venir le loup, prend la 

fuite, parce qu’il n’a aucun soin de ses brebis. 

C’est parce que tu m’as consulté, frère bien-aímé, 

que je t’écris les choses qui me paraissent être se- 

lon la véritó et la charité; mais je ne t invite pas 

à suivre mon avis si tu en trouves un meilleur. 

Quoi de mieux dans un tel péril que d’adresser des 

prières à notre Üieu, afin qu’il ait pitié de nous, à 

1’exemple de quelques saints hommes qui ont ob- 

tenu de ne point abandonner TEglise de Dieu, et 

qui ont persévéré dans leurs bonnes résolutions 

sous la dent meme de leurs ennemis. »

Yoilà ce que dit saint Augustin.

Apprenez-moi doncsi vous acquiescez àses paro- 

les; car, quoique 1’aliment nécessaire de la parole de 

Dieu ne manque point à mes brebis, ma conscieneo 

me reproche mon absence comme un scandale.
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Je crains, cTautre part, que ma présence, durant 

le temps de mon interdiction, ne soitun motifpour 

ravir cette nourriture à mon troupeau, pour lepri- 

ver de la sainte communion et des autres biens qui 

importent au salut. C’est pourquoi prions humble- 

ment le Dieu tout-puissant qu’il daigne nous révé- 

ler ce que je dois faire dans la circonstance pré- 

sente, afin que je demeure dans la voie droite. 

L’avis que le bienheureux Augustin exprime dans 

sa lettre est sage : il établit, en effet, que dans 

les circonstances oú l’on peut ne s’inquiéter que 

pour soi - mème la fuite est permise, et il cite 

1’exemple de saint Atbanase ; mais si tout le trou

peau est exposé, il faut s’en remettre au sort afin 

de faire ce qui est le plus utile à 1’Eglise.

LETTRE IV.

AU RECTEUR DE L’UNIVERSITE DE PRAGUE.

Yénárable Recteur, j ’ai reçu une grande con- 

solation de votre lettre, dans laquelle vous écrivez, 

entre autres choses : Le juste ne sera point con-
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triste, (juelcjue chose qui lui arrive; d’ou vous 

inférez que les tribulations temporelles et 1’éloigne- 

ment ou je suis de mes amis ne doivent ni me bri- 

ser, ni m’attrister, ni m’abattre, mais doivent au 

contraire me fortifier et me réjouir. J’accepte avec 

reconnaissance cette consolation. Je m’attache aux 

paroles de 1’Écriture, et je me dis que, si je suis 

juste, aucun mal, quel qu’il soit, ne pourra me con- 

trister jusqu’à me détourner du chemin de la vé- 

rité. Si je vis et veux vivre saintement en Christ, 

il est nécessaire que je souffre la persécution au 

nom de Christ; car s’il a faliu que le Christ souf- 

frit afin d’entrer dans la gloire, il faut aussi que 

nous portions notre croix, malheureux que nous 

sommes, et que nous 1’imitions dans sa Passion.

Je proteste donc, vénérable Recteur, que je n’ai 

jamais été accablé par la persécution : je nele suis 

que par mes péchés et par 1’égarement du peuple 

chrétien. Que sont en eífet pour moi les richesses 

du siècle? Quelle affliction peut me causer leur 

perte? Qu’est-ce pour moi que la perte de la faveur 

du monde, qui détourne de la voie de Christ?Qu’est- 

ce quebinfamie qui, bumblement soufferte, éprou- 

ve, purifie, illumine les enfants de Dieu, de manière 

qu ils brillent et rayonnent comme le soleil dans
o
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le royaumc de leur Pòre? Qu’est-ce eníin que la 

mort, si l ’on m’arrache cetle misérable vie? Celui 

qui la perd ici-bas triomphe de la mort merne et 

Irouve la vie véritable.

Mais les bommes, aveuglés par le luxe, la vaine 

gloire, 1’ambilion, ne comprennent pas ees choses; 

d’autres sont détpurnés de la vérité par la crainte, 

et languissent dépourvus de palienee, de charité, 

de toute vertu, dans une étrange perplexité. 

D’ une part ils sont pressés par la connaissance de 

la vérité, d’autre part par la crainte de perdre leur 

réputalion, d’exposer leur corps misérable à la 

mort. Pour moi, j ’y exposerai le mien (je 1’espère 

avec le secours de Notre-Seigneur Jésus) si sa mi- 

séricorde me vient en aide; car je ne désire point 

vivre dans ce siècle corrompu, à moins que je ne 

pu is.se conduire à la repentance et moi-môme et les 

autres, selon la volonté de Dieu. Voilà ce que je 

souhaite ardemment pour vous, et je vous exborte, 

ainsi que tous ceux qui vous sont unis, à vous tenir 

prêts à combattre, car voici déjà les préludes de 

l ’Antechrist, et le combat estproche, et il faut que 

la pauvre oie (1) agite ses ailes contre les ailes de

(1) Jean Hus fait ici allusion à son nom, qui en bohe'inien si- 
gnilie oie.
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Beliemot et contre cette queue de 1’Antechrist, 

qui enfante toujours 1’abomination.

Le prophète nous l’a montré lorsqu’il a dit : 

Celui qui enseigne le mensonge est la queue de 

1’Antechrist, et un grave vieillard en est la tcte. 

Le Seigneur les confondra 1’un et 1’autre; il con- 

fondra le pape et ses prédicateurs, ses officiers et 

ses docteurs, quí, sous un faux nom de sainteté, 

cnfantent 1’abomination. Quelle abomination plus 

grande que celle de la prdstituée qui s’abandonne 

publiquement à tout venant? Et pourtant elle est 

plus grande encore 1'abomination de celui qui, as- 

sis en haut lieu, s’off‘re comme s’il était Dieu aux 

adorations de tous (I), trafique des choses spiri- 

tuelles et vend tout ce qu’il ne possède pas. Mal- 

heur donc à m oi, si je ne prêche contre une 

semblable abomination ! Malheur à m oi, si je ne 

pleure, si je n’écris ! Verrez-vous un seul bomme 

pour qui de telles choses ne soient une calamité? 

Déjà le grand aigle prend son vol et nous crie : 

Malheur! vialheur aux habitants de la feire ! »

(1) « Adhuc major est abominatio bestiae quae parata est a 
quocumque veniente àdorari.»
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LETTRE V.

A JEAN BARBAT.

Hus le console et se justifie en exposant pourquoi il a préféré obéir 
à Dieu, qui lui ordonnait de prêcher, qu'au pape, à 1’archevêqne 
et à tous ceux qui le lui défendaient.

Salut au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ!

J’ai appris, mes bien-aimés (I), votre doulou- 

reuse épreuve. Regardez-la comme un bien, car 

c’est pour produire au jour votre fermeté, votre 

constance, que vous êtes torabés dans diverses ten- 

talions.

Moi aussi, très-chers amis, j ’ai été tenté, et je 

me réjouis enfin de ce que je suis appelé hérétique 

à cause de EEvangile, et excommunié comme un 

méchant et comme un rebelle. Pour me raffermir 

dans la douce paix de mon esprit, j ’ai rappelé en 

moi-même la vie et les paroles de Christ et celles 

des apôtres (Act. IV). J’ai rappelé de quelle ma- 

nière Anne, grand-prêtre, et Caíphe, et Jean, et 

Alexandre, et toute la race des prêtres, en s’a- 

dressant aux apôtres, leur défendirent de parler

(1) Quoique cette lettre soit particulièrement adressée à Jean 
Barbat, Hus 1’avait destiuée à être lue de plusieurs.
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et d’enseigner au nom de Jésus. Mais Pierre et 

Jean répondant leur diren t: « Jugez vous-mêmes 

s’il est juste, en présenee du Seigneur, que nous 

vous écoutions plutôt que Dieu. Pouvons-nous ne 

pas parler de ce que nous avons ouí et de ce que 

nous avons vu ? » Et ces mêmes prêtres leur ayant 

encore une fois défendu de prêcher, ils dirent 

(Act. V) : « II  fa u t obéir a Dieu plutôt qu aux 

hommes'.»

II est vrai que les paíens, les Juifs, les héréti- 

ques se fondent tous sur ce précepte de 1’obéissance 

qúi est due à Dieu. Ilélas ! il aveugle ceux qui ne 

sont pas chrétiens, mais non les apòtres ni les 

vrais disciples de Christ.

Saint Jérôme a dit : « Si le maitre ou 1’évêque 

prescrit des choses qui ne sont point contraires à 

la foi ou aux Écritures, le serviteur est tenu d’o- 

béir. Mais s’il commande ce qui leur est contraire, 

il faut obéir plutôt au maitre de 1’esprit qu’à celui 

du corps. » Et plus loin il ajoute : « Si 1’empereur 

vous ordonne ce qui est bien, faites la volonté de

I empereur; s’il vous prescrit le mal, répondez •

II vaut mieux obéir àDieu qu’aux hommes. »

Saint Augustin dit de même dans son Sermon

sur les paroles du Seigneur: « Si ma présenee ter-
2.
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rcstre vous commande ce que vous ne devez pas 

faire, méprisez cette puissance, et craignez uno 

puissance plus haute. Considérez les degrés divers 

des pouvoirs humains. Obéirez-vous au procura- 

teur si le proconsul vousdonne unordre contraire? 

Et si le proconsul vous ordonne une chose et Pem- 

pereur une autre, tenterez-vous de désobéir à celui- 

ci pour obéir à celui-là? Si 1’empereur vous or

donne ce que Dieu défend, méprisez 1’empereur 

et obéissez à Dieu. Nous devons donc résister à la 

puissance du diable ou des hommes, lorsqu’ils nous 

nous suggèrent quelque chose contre Dieu, et en 

cela nous ne résistons pas, mais nous obtempérons 

à l’ordre de Dieu même. » Voilà ce que dit saint 

Augustin.

Grégoire dit aussi dans son dernier Tvaitè sav 

la morale: « Sachez qu’il ne faut jamais faire le 

mal par obéissance. » Saint Bernard écrit dans 

une de ses lettres : « Faire le mal d’après 1’ordre 

de qui que ce soit, ce n’est pas obéir, mais déso

béir. » Et saint Isidore soutient que si celui qui a 

1’autorité fait et ordonne de faire une chose qui ne 

soit pas selon le Seigneur, ou viole la loi écrite et 

commande de la violer, c’est à lui qu’il faut appli- 

quer cette parole de saint Paul : « Si un ange



LETTRE V. 31

mêrne desccndail du ciei et vons prêchait un cvan- 

gile diffèrent de celui que nous vous prêchons, 

quilsoit anatheme!» Et plus loin : «Celui qui vous 

défend de faire ce qui vous est commandé par le 

Seigneur, que celui-là soit en exécration à tous 

ceux qui aiment le Scigneur—  II doit être regardé 

comme un faux témoin et comme un sacrilége. »

II semble, d’après ces paroles, que ces noras 

soient applicables k ceux qui interdisent la prédi- 

cation de la parole divine, et qu’ils soient excom- 

muniés selon cette parole du prophète : « Maudits 

soient ceux qui résistent à tes commandements! » 

Jérôme est ici d’accord avec moi lorsqu’il écrit 

à Rustique, évêque de Narbonne : « Qu’aucun 

évêque ne s’abandonne à 1’envie et à la colère par 

une infernale jalousie si les prêtres exhortent le 

peuple, s’ils prêchent dans les églises et bénissent 

la multitude. » Je dirai donc à ceux qui ni intcr- 

disent ces choses que celui qui défend aux prêtres 

de faire ce que Dieu leur commandé se proclame 

supérieur à Jésus-Christ.

Bède, en parlant du Sauveur, rappelle ce pas- 

sage : « Yous trouverez une ànesse attacbée et son 

poulain avec e lle ; déliez-les et amenez-les-moi, 

et si l’on vous dit quelque cliosc, vous répondrez:
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Le Seigneur en a besoin.» Jésus-Christ, dit-il, en- 

seigne mystiquement aux docteurs, par ces pa- 

roles, que, s’ils rencontrent quelque obstacle, si 

quelqu’un les empêche de dégager les pécheurs 

des liens du démon, de les attirer à Dieu en confes- 

sanl la foi, ils ne doivent pas pour cela renoncer à 

prêcher sa parole, mais doivent au contraire conti- 

nuer à 1’insinuer dans les ames; car le Seigneur a 

besoin de tels ouvriers pour édifier son Église. Et 

qui pourrait citer tout ce qu’ont dit les saints en 

nous enseignant qu’il vaut mieux obéir à Dieu 

qu’aux hommes ?

« Nos oppresseurs nous opposent ces mots : 

«Faites tout ce qu’ils vous disent (Matth. XXIII),» 

mais ils sont réduits au silence par la défense qui 

suit : « Ne faites pas ce qu’ils font. » Dieu dit 

(Deutér. XXIV) : « Faites ce que vous prescriront 

les prêtres de la race de Lévi, conformément à ce 

que je leur ai enseigné. » Le Seigneur veut donc 

que celui qui doit obéir n’obéisse qu’en se confor- 

mant à ses propres commandements. II est dit en- 

core(Pierre, II) : « Serviteurs, soyez soumis à vos 

maitres avec crainte. » Plus bas 1’apôtre ajoute : 

« Obéissez même aux méchants, non pas toutefois 

dans les choses ou ils se montrent méchants, carce
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serait obéir aux diables. » La volonté de Dieu et 

1’Écriture nous enseignent donc que l’obéissance 

aux supérieurs nest obligatoire que dans les cho- 

ses licites. M’attachant à cette vérité, j ’ai raieux 

aimé dans mes prédications obéir à Dieu qu’au 

pape et à 1’archevêque, et à tous ceux qui s’oppo- 

sent à cette parole du Christ: « Allez par toute Ia 

terre, etc... » J’ai signé ces paroles afm de vous 

apprendre à aíTronter les émissaires du démon (1).

LETTRE VI:

AUX FIDFXES DE FRAGUE.

II les félicile de la conslauce avec Iaquelle ils écoutent la parole
dc Dieu.

Jean IIus, serviteur de Jésus-Christ en espérance, 

à tous ceux qui aiment Dieu, qui coníéssent sa 

loi dans 1’attente du Sauveur, avec qui ils veulent 

vivre éternellement!

Qu’avec vous soient la grâce et la paix du Sei- 

gneur Jésus-Christ, qui s’est ofFert comrae victime

(1) « Ut sciatis canibus diaboli obviare.»
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pour nos péchés, pour nous délivrer de ce monde 

d’affliction et de 1’éternelle damnation, selon la 

volonté de Dieu le Père, à qui soit la gloire dans 

tous les siècles!

Ayant appris, mes bien-aimés, votre désir et 

vos progrès dans la parole de Dieu, je rends grâce 

au Seigneur de ce qu’il daigne vous éelairer, afin 

que, reconnaissant les fraudes de l ’Antechrist et 

de ses ministres, vous ne vous laissiez point dé- 

tourner de la vérité.

j ’ai confiance que sa miséricorde achèvera le 

travail de la régénération commencé en vous- 

mêmes, et qu’il ne permettra point que vous vous 

écartiez de la vérité, de laquelle un grand nombre 

se sont détournés par la crainte du péril, redou- 

tant davantage Fhomme, faible pécheur, que le 

Dieu tout-puissant qui a le pouvoir de tuer et de 

vivifier, de perdre et de sauver, de conserver ses 

fidèles au milieu de nombreux et graves périls, et 

de leur donner, en échange d’une courte souífrance, 

une vie éternelle d’un bonheur ineffable. C’est pour- 

quoi, mes bien-aimés, ne vous laissez point abattro 

par la terreur; ne vous épouvantez point si le Sei

gneur tente quelques-uns d’entre vous, permet- 

tant que les ministres de 1’Anteclirist exerceni sur
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vous leur tyrannio. Dieu lui-mêmea dit àson servi- 

teur (Prov. c. III) : « Ne crains pas lorsque la puis- 

sance des impies fondra sur toi, car je serai à ton 

côté, etc. » Et il a dit par la bouche du prophète 

David : « Je suis avec lui dans son épreuve, je le 

délivrerai, je le glorifierai, etc. »

Sachant cela, mes bien-airnés, considérez avec 

saint Jacques qu’il est heureux pour vous de tom- 

ber dans diverses tentations, parce que 1’épreuve 

de votre foi produit en vous la patience, et celle- 

ei contribue à vous rendre parfaits, intègres et 

capables de tout bien.

Saint Jacques dit aussi : « Ileureux 1’honnne 

qui soulfre la tentation, car, lorsqubl aura été 

éprouvé, il reeevra la couronne de vie que Dieu a 

promise à ceux qui 1’aiment.» Demeurez done fer- 

mes dans la vérité que vous avez connue, et faites 

tout ce que vous faites connne de véritables en- 

fants de Dieu. Ayez confiance; car Christ a vaincu, 

et vous vaincrez aussi. Souvenez-vous deeelui qui 

a souííert beaucoup de persócutions de la part des 

pécheurs; ne faiblissez point dans votre bonne 

résolution, et, déposant ensemble tout le fardeau 

des péchés, courons au combat, les yeux attachés 

sur Jésus, qui a établi notre foi, qui, dans un but
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glorieux, méprisant 1’ignominie, a souffert 1’oppro- 

bre de la croix et esl assis maintenant à la droite 

de Dieu.

Le Créateur, le roi, le souverain maítre du 

monde, sans y être forcé par sa nature divine, s’est 

humilié, malgré ses perfections, dans notre liurna- 

nité; il est venu en aide à nous, pauvres pécheurs, 

supportant la faim, la soif, le froid, le chaud, l ’in- 

somnie, la fatigue; il a souffert en nous instrui- 

sant des douleurs et de graves opprobres de Ia 

part des prêtres et des scribes, jusque-là qu’ils 

l’ont appelé démoniaque et blasphémateur, disant 

que celui-là n’est pas Dieu qu’ils ont excommunié 

comme un hérétiqúe, qu’ ils ont chassé de leur 

ville et crucifié comme un maudit.

Si donc le Christ a supporté de telles choses de 

la part des prêtres, lui qui a guéri toutes les lan- 

gueurs par sa seule parole, sans aucune récom- 

pense terrestre; lui qui a chassé les démons, res- 

suscité les morts et enseigné la loi de Dieu; lui qui 

n’a fait tort à personne, qui n’a commis aucun pé- 

ché et qui a tout souffert d’eux, seulement parce 

qu’il a découvert leur méchancelé; pourquoi nous 

étonner si aujourd’hui les ministres de l’Antechrist, 

qui sont plus avares, plus débauchés, plus cruels,
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pias rusés qae les pharisiens, persécutent les ser- 

viteurs de Dieu, les accablent d’opprobres, les 

cxcommunient, les emprisonnent et les tuent?

Souvenez-vous de ee qu’a dit Notre-Seigneur 

et notre roi : « Si le monde vous liait, dit-il, sa- 

chez qu il m’a liai avant vous. Si vous étiez du 

monde, le monde vous aimerait comme étant de 

lui, mais parce que vous n’êtes point du monde, et 

parce que je vous ai choisis hors du monde, le 

monde vous a liais. Souvenez-vous de ce que je 

vous ai dil; le serviteur n’est pas plus grand que 

le maitre; s’ils m’ont perséeuté, ils vous persécu- 

teront aussi; s’ils ont gardé ma parole, ils garde- 

ront aussi la vôtre; mais ils vous feront toutes ces 

choses à cause de mon nom, parce qu’il n’ont pas 

connu celui qui m’a envoyé.»

Rappelez-vous aussi la prophétie de notre di- 

vin Sauveur, qui nous dit que ses élus soufíriront 

la persécution de la part du monde, c’est-à-dire 
des móchants, qui n’ont connu ni Dieu le Père, ni 

Notre-Seigneur Jésus ; car, quoiqu’ils confessentde 

bouche qu ils reconnaissent Dieu, ils le nient. néan- 

moins par leurs méchantes actions. C’est d’eux que 

saint Paul parlait a Tite , en disant que leurs ceu- 

vres sont 1’avarice, la simonie, la peste, les débau-

3
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ches, 1’abandon et le mépris de la parole de Dieu ; 

qu’ils mettent les traditions humaines au-dessus 

de la parole de Dieu, et qu’ils ne font aucune ceu- 

vre d’humilité, de charité, de tempérance et d’a- 

mour chrétien.

« C’est pourquoi lesméchants necesseront point 

de persécuter les saints tant que durera la guerre 

entre le Christet 1’Antechrist; carsaint Paul nous
dit : « Tous ceux qui veulent vivre saintement en 

Cliristsouffrirontlapersécution, mais lesméchants, 

les séducteurs s1 avanceront dans la voie de perdí- 

tion, toujouvs aveuglès et aveuglant les autres. »

Saint Paul nous enseigne par ces paroles que 

tous les hommes pieux souffriront la persécution 

pour Christ. Les méchants seront séduits et sédui- 

ront les autres, et leur coeur se gonflera de malice 

pour leur perte. Le Sauveur a parlé d’eux lorsqu’il 

a dit à ses disciples : « Je vous envoie comme des 

agneauxau milieu des loups. Sojez donc prudents 

comme desserpents et simples comme des colombes, 

et gardez-vous des hommes, car ils s empareront de 

vous dans leurs assemhlèes et dans leurs synagogues; 

ils vous fouc-tteront; le freve livrera son frere a la 

mort, le pene livrera son fils. Les enfants s'élève- 

ront contre leur père et contre leur mere; ils les
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mettront à mort. Mes disciples seroiit hais de tous 

a cause de rnon nom; mais celui qui persévérera 

ju sq u à  la Jin sera sauvè, et si vous êtes persécutés 

dans une ville^juyez dans une autre. » Cette per- 

sécution durera jusqu’au jour du jugement.

II a dit encore : « En vórité, je  vous le declare, 

vous n aurez pas parcouru toutes les vdles d'Israel 

avant que le F ils de VHomme ne soit venu. Le dis- 

ciple iiest pas au-dessus de son maltre, ni le ser- 

viteur au-dessus de son seigneur. C'est assez pour 

le disciple d'élre trailè comme le maítre, et pour 

le se/vileur de Vêlre comme son seigneur. S ’ils ont 

appelé le pcre de fam ille Belzèbut, combien plus 

appelleront-ils ainsi ses seiviteurs? C ’est pourcjuoi 

ne vous Iroublez pas.

Le Seigneur parlait de la sorte à ses disciples, 

afin qu’ils échappassent, s’il était possible, à de tels 

maux. II élevait leur intelligence, afin qu’ils fus- 

sent prudents et qu’ils reconnussent à leurs ceu- 

vres les loups dévoranls dont 1’avidité veut en- 

gloulir le monde.

II leur a enseigné aussi à quels signes ils con- 

naitraient les faux prophòtes; ceux-ci ne s’aceor- 

dent avec les vrais prophètes ni dans 1’explication 

des Écritures, ni dans les oeuvres. II y a de faux
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Christs qui se disent les premiers disciples de 

Clirist, et qui se monlrent, par leurs oeuvres, ses 

plus grands ennemis et ses adversaires. Ils cher- 

cheront, par tous les movens, à étouíTer la parole 

de Dieu, car elle condanme en eux 1’insolence, 

1’orgueil, 1’avarice, la simonie et toutes les mau- 

vaises oeuvres.

Ils ont fait irruption dans les temples et dans 

les chapelles pour que la parole de Dieu n’y füt pas 

prêchée; mais Jésus-Christ ne leur a point permis 

de mettre à fin cette criminelle entreprise. J’ap- 

prends qu’ils méditent de détruire la chapelle de 

Bethléem, et qu’ils défendent la prédication dans 

les autres temples ou la parole de Dieu est ensei- 

gnée ; mais j ’ai confiance que Dieu ne permettra 

point qu’ils réussissent. Ils ont voulu enlacer l’oie 

dans le piége des citations et des anathèmes, et 

déjà ils dressent des embüches à quelques-uns 

d’entre vous. Mais si l’oie (I), qui est un animal 

privé, un oiseau domestique, et dont le vol n’est 

pas fort élevé, a rompu leurs lacs, combien plus 

d’autres oiseaux qui planent au haut des airs en am 

nonçant la parole de Dieu mépriseront-ils de sem- 

blables piéges. Ils ont tendu leurs filets, ils ont 

(1) Husfaiteucoreiciallusion àsoiiuoiu,quisigaifieote( aaser.
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montré leurs anathèmes comme un simulacre d’oi- 

seau de proie, pour jeter au loin 1’épouvante; ils ont 

lancé des traits enflammés, des carquois de PAn- 

lechrist, à PefFet d’interdire la parole de Dieu et 

son eulte. Mais plus ils s’efTorçaient de déguisei’ 

leur propre naturo, et plus ils l’ont rendue visible; 

en cherchant à étendre leurs traditions comme des 

íiIets,ilslesontrompues; en voulantgagner lapaix 

du monde, ils l’ont perdue, et en même temps la 

paix spirituelle; eten tâchant de nuire aux autres, 

ils ont nui surtout à eux-mêmes.

II leur arrive ce qui est arrivé aux prêtres des 

Juifs, parce qu’ils ont perdu ce qu’ils s^fíbrçaient 

de retenir et parce qu’ils sont tombes dans ce qu’ils 

s’efíbrçaient de fuir. Ils pensaient pouvoir étouf- 

fer et vaincre la vérité, qui est toujours victorieuse, 

ignorant que le propre et Pessence même de la 

vérité est que plus on tente de 1’obscurcir, plus 

elle brille, et plus on veut la comprimer, plus elle 

croit et s’élève. Les pontifes, les prêtres, les scri- 

bes et les pbarisiens, Ilérode et Pilate, et les ha- 

bitants de Jérusalem ont jadis condamné la vérité; 

ils Pont crucifiée; ils Pont ensevelie; mais elle, 

sortant du tombeau, les a vaincus tous et a envoyé 

en son lieu douze prédicateurs de la parole.
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Cette même vérité, au lieu d’un oiseau faible 

ctdébile, a envoyé à Prague de grands aigles, qui 

surpassent tous les autres oiseaux par leur vue 

perçante, et qui, par la grâce de Dieu, planent au 

baut des airs, et en gagnent d’autres à Jésus- 

Cbrist, qui affirmera et fortifiéra tous ceux qui lui 

sont fidèles. II a d i t : «Je serai toujours avec vous, 

jusqu’à la fin des siècles. » Ainsi dono, si Dieu, le 

plus puissant, le plus juste des déíénseurs, est 

avec nous, quelle méchanceté prévaudra contre 

nous? Quelle crainte, quelle mort nous séparera 

de lui? Que perdrons-nous si, à cause de lui, nous 

perdons nos amis, les honneurs du monde, notre 

vie misérable? Nous serons à la fin délivrés de tant 

de misère; nous recevrons au centuple des richesses 

plus précieuses, des amis plus chers, une joie plus 

parfaite, et dont la mort ne nous privera point; 

car celui qui meurt pour Christ, celui-là Iriomphe ; 

il est aflranchidetoute misère, et il reçoit une joie 

éternelle, à laquelle Notre-Seigneur Jésus-Christ 

daigne nous conduire tous!

Mes frères bien-aimés, et vous mes soeurs ché- 

ries, je vous écris cette leltre afin que vous demcu- 

riez fervents dans la vérité, que vous avez recon- 

nue, et que vous ne pròliez pas uioius d’atlention
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qu’auparavant à la parole de Dieu, à cause des 

menaces cruelles de ses ennemis; car Dieu est fi- 

dèle; il vous fortifiera et vous gardera du mal.

Enfin,je vousen conjure, mes bien-aimés, priez 

pour ceux qui, avec la grâce de Dieu, annoncent 

la vérité; priez pour moi aussi, afin que j ’écrive 

et que je prêche davantage encore contre la malice 

de 1’enfer, et afin que Dieu m’accorde dans le com- 

bat cet appui qui m’est si nécessaire pour la dé- 

fense de sa parole.

Yous savez que je n5liésite point à exposer ce 

corps misérable au péril de la mort pour la vérité 

de notre Dieu, sacbant que rien ne nous fera défaut 

dans sa parole, et que son Évangile doitêlre pro

page de plus en plus chaque jour. Cependant je 

désire vivre pour ceux qui souffrent la violence 

et qui ont besoin de la prédication de la parole, 

afin que la malice de 1’Antechrist soit ainsi dé- 

couverte et que les bons n’en soient point vic- 

limes. Je prêche donc ailleurs, et j ’officie pour 

ceux-ci, sacbant bien que la volonté de Dieu sera 

accomplie en moi, soit que je meure ou que je souf- 

fre par 1’Antechrist. Mais si je viens à Prague, je 

suis certain que des piéges m’y seront tendus et 

que vous y serez persécutés par mes adversaires,



u FREIUIÈRE SÉRIE.

qui ne servent pas Dieu et qui empêchent les au- 

tres (le le servir. Nous prions pour eux le Sei- 

gneur, afin que, s’il se trouve parmi eux quelques 

élus, ils se convertissent à la vérité.

Que Dieu vous accorde 1’intelligence de ces cho- 

ses que je vous écris; qu’il vous donne la persé- 

vérance, et que votre coeur soit digne de tous ces 

biens, par les mérites de Jésus-Christ, qui a souf- 

fert pour nous la mort la plus ignominieuse et la 

plus cruelle, nous laissant son exemple, afin que 

nous souíTrions de même, selon sa sainte volonté. 

Amen.

LETTRE VII.

AUX MEMES.

Même sujet.

Que la grâce et la paix de Notre-Seigneur 

Jésus-Christ soient avec tous les fidèles qui sont à 

Prague et qui aiment sincèrement Jésus-Christ et 

son Évangile!

Moi, Jean Hus, serviteur de Dieu, je voussup- 

plie et je vous conjure, mes bien-aimés, de ne pas



L E T T R E  V I I . 4 5

abandonner la vérité que Dieu vous a fait connai- 

tre dans sa miséricorde. Celui qui a commencé 

d’agir en nous, qu’il a choisis, continuera, j ’ai 

cette confiance; il nous donnera dans les tenta- 

tions la persévérance et la force, et je ne vis moi- 

même que par sa miséricorde et par sa grâce. Je 

puis dire avec saint Paul : « Christ est ma vie, et 

jnourir m est un gain; mais si je  demeure plus long- 

temps dans la chair, mon travail ne sera pas sans 

fr u it ; je  ne sais donc que choisir. Je suis pressé des 

deux cotes, car, d'une part, je  desire mourir et 

êtve avec Jésus-Chrisl, ce qui m'est beaucoup plus 

avantageux, et, d’autre part, il est plus utile pouv 

votre bien que j e  demeure encore en cette vie. * 

Yoilà ce que saint Paul écrivait de sa prison de 

Home aux Philippiens.

Je vous dis aussi, mes bien-aimés, quoique je 

ne sois pas en prison, que je voudrais cependant 

mourir pour Christ et être avec lui, et je dis éga- 

lement que je désirerais vous prêcher encore la 

parole de Dieu pour votre salut. Je ne sais donc 

ce qui serait le mieux; car j ’ai confiance pour moi 

en la miséricorde de Dieu, et je crains aussi qu il 

ne survienne parmi vous quelque mal qui occa- 

sionne des persécutions pour les fidèles et 1’éter-

3.
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nelle perdition des incrédules. Ceux-ci se réjouis- 

sent et désirent ardemment, non-seulement étouffer 

en moi la parole de Dieu, mais aussi fermer 1’asile 

de Bethléem, ou je vous ai prêché 1’Évangile de 

Christ; mais si Dieu ne le permet, leurs eííorts se- 

ront vains, et s’il les souffre, un tel malheur ar- 

rivera, à cause des méchants, comme on a vu ren- 

verser de fond en comlile Bethléem, ou. le Seigneur 

est né, et Jérusalem, oü il nous a rachetés.

Pour nous, rendons gràce à Dieu, en noussou- 

mettant à sa divine puissance, qui assiste tou- 

jours ceux qui 1’aiment et affranchit ceux qui souf- 

frent pour lui, réservant leurs persécuteurs aux 

tourments éternels.

Je vous en conjure donc, mes frères, ne vous 

laissez pas abattre ; mais priez plulôt notre Sau- 

veur Jésus-Christ, afin qu il vous donne la con- 

stance de persévérer jusqu’à la fin dans la foi, et 

soyez persuades qu’il vous accordera la libre pré- 

dication de sa parole et qu’il augmentera vos for

ces pour vous défendre des fureurs de cet Ante- 

elirist, contre lequel il a prophétisé dans sa parole.
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LETTRE VIII.
A I/ÉGLISE DE PRAGUE.

Maitre Jean IIus, serviteur de Dieu, à tous 

eeux qui, à Prague, sont les élus de Dieu et qui 

aiment Notre-Seigneur Jósus-Christ et sa parole, 

soit la miséricorde et la paix par Dieu le Père et 

Notre-Seigneur Jésus-Christ!

Mes bien-aimés, je vous felicite de ce que vous 

écoutez assidument la parole de Dieu, et notre 

Sauveur miséricordieux vous enverra des conduc- 

teurs fermes et fidèles. Dieu donc, par notre Sau

veur et Seigneur Jésus-Christ, vous donne la misé

ricorde, la paix, la grâce pour tout bien, afin que 

ce que vous avez bien commencé en lui vous l ’a- 

cheviez de même et y persévériez jusqu’à la fin. 

Reconnaisscz donc et attirez à vous la miséricorde 

de Dieu, qui a envoyé pour nous son Fils en ce 

monde; qui a permis qu’étant fait homme son Fils 

füt abaissé, méprisé, condamné de tous, à tel 

point que lorsque le peuple, averti par les prêtres, 

avait à choisir entre deux captifs, il délivra, do 

préférence à Jésus-Christ notre Sauveur, un lar- 

ron et un homicide, ct tourna en dérision le Sei-
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gneur, qui avait dit, par la bouche de Jérémie : 

« Prêtez tous Voreille, et voyez rnes angoisses. » 

Et encore : « Ovous qui passez, regardez et voyez 

shl est une douleur comparable a ma douleur! »

II crie à son père : Mon D ieu , pourquoi ni as-tu 

abandonné ? Telles étaient ses paroles plaintives 

tandis qu’il souffrait sur la croix une mort igno- 

minieuse et qu’il était en buíte aux blasphêmos 

des prêtres et des pontifes, qui, 1’insultant du pied 

de la croix, disaient : « II mettait sa confiance en 

Dieu, que Dieu le délivre s’il veut. Toi qui peux 

détruire le Temple, descends raaintenant de ta 

croix ! » Lui s’écriait : « Mon Dieu , pourquoi 

m’as-tu abandonné? » Et pourquoi jette-t-il ce 

cri ? C’est afin que nous reconnaissions et que nous 

admirions son itnmense miséricorde, et que, sup- 

portant avec lui les outrages des méchants, nous 

chercbions en lui seul notre refuge ; c ’est enfin 

pour que nous fassions acte de reconnaissance 

pour sa compassion divine qui nous a rachetés de 

la damnation éternelle.

Telle a été envers nous la miséricorde de Notre- 

Seigneur Jésus-Christ, qui a recommandé à ses dis- 

ciples de dire,dans quelque maison oü ils mettraient 

le pied: Lapaix soitavecvous! Et après être ressus-
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cité des morts il leur disait encore : Lapaix soit avec 

vous! Et avant de mourir, s’entretenant avec eux, 

il leur disait souvent : Je vous laisse ma p a ix ,je  

vous donne ma paix. C’est pourquoi, mes bien- 

aimés, je lui demande pour vous cette même paix. 

La paix soit avec vous par le Seigneur, afin que 

vous viviez honnêtement, sobrement, dans le 

calme, dans la justice, dans la piété, et que vous 

vainquiez vos ennemis et ceux de Dieu, le diable, 

le monde et la chair. La paix soit avec vous par 

le Seigneur, afin que vous vous aimiez entre vous 

et que vous aimiez aussi vos ennemis. La paix soit 

avec vous, afin que vous écoutiez sa parole avec 

attention et humilité. La paix soit avec vous, afin 

que vous parliez bien et avec sagesse, et que vous 

vous gardiez de vos ennemis. La paix soit avec 

vous, afin que vous appreniez à vous taire avec 

fruit, car celui qui écoute avec humilité ne dispute 

méchamment contre personne : celui qui parle 

avec sagesse triomphe de 1’insensé; celui qui se 

tait avec fruit agit rarement contre sa conscienee.

A cause de toutes ces choses, qu’avec vous soient 

la paix, la gràce, la miséricorde! la paix, afin que 

vous ayez une conscienee tranquille; la grâce, afin 

que vos péchés vous soient remis; la miséricorde,
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afin que vous soyez délivrés du feu inextinguible 

Que la paix dono soit avec vous tous après cette 

misérable vie, au sein de la félicité éternelle, par 

Dicu le Père et Notre - Seigneur Jesus - Christ. 
Amen.

LETTRE IX.

AUX AÜDITEÜRS DE LA PAROLE DE DIEÜ A PRAGUE.

II les affermil et s’affermit lui-tnêine contre les analhèmesdu pape,

Moi, maitre Jean IIus, etc., etc., je vous demande, 

mes bien-aimós, de ne pas vous laisscr troubler à 

cause de mon absence ou des malédictions dont 

les ennemis de Dreu m’accablent. J’ai foi dans mon 

Sauveur et j ’ai confiance que toutes choses arrive- 

ront, soit à vous, soit à moi, pour notre bien; seu- 

lement gardez-vous du péché et plaignez le sort 

de ceux qui, croyant bien faire, s’opposent à Dieu 

et à sa parole : comme les Juifs d’autrefois qui ont 

crucifié Jésus-Christ et lapidé saint Etienne , et 

dont le Christ et saint Etienne disaient : «Ils ne 

savent ce qu ils lont.» Ils ne sauraicnt me nuire
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soit en dressant ma croix avec blasphème, soit en 

m’accablant, comme un autre Judas, des outrages 

qu’ils vocifèrent publiquement, soit enfin en lançant 

des pierres contre la porte du Temple et en la ren- 

versant. En faisant ces clioses, c ’est contre eux- 

mêmes qu’ils travaillent, et c ’est à eux de trem- 

bler.

Ils ont imaginó certaines pratiques du culte con- 

formément aux ordonnances humaines, afin de 

soumettre à leur volonté des hommes simples et de 

s’en faire suivre ; mais Dieu donnera à ses íldèlcs 

la eonnaissance nócessaire pour discerner ces pra

tiques, pour reconnaitre en elles des traditions 

purement humaines; au moyen desquélles leurs in- 

venteurs égarent les esprits faibles, les éloignent 

de la loi de Dieu et les écrasent en les eíTrayant 

par les foudres de 1’anathòme.

Dieu prescrit de prier pour les hommes que 

nous croyons dans 1’erreur et de les déclarer eon- 

damnés de Dieu; il n’a point ordonné d’ourdir de 

telles trames dans son temple contre des innocenls. 

Ils amassent des pierres comme les Juifs et dres- 

sent la croix à contre-sens, ne sachant ce qu’ils 

donnent ainsi à entendre. Peut-être, à en juger 

par leurs lettres, agissent-ils ainsi en mémoire
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de 1’éternelle damnation de Dathan et d’Abiron, 

qui tout indignes avaient osé prélendre au sacer- 

doce.

Ils désignent par ces lettres tens les prêtres qui 

usurpent indignement les fonctions sacerdotales 

pour 1’amourdes richesses, des voluptés, des digni- 

tés et des autres satisfactions de la chair. Ils ana- 

thématisent et vocifèrent corame d insensés dis- 

ciples de Judas, qui sont les simoniaques et les 

réprouvés de Dieu. Prions Dieu, mes bien-aimés, 

pour qu’il daigne nous continuer ses bénédictions: 

aucun anathème alors ne nous atteindra; mais le 

souverain pontife Jésus-Cbrist nous bénira en di- 

sant : J^enez les bénis de tnoji P ère; recevez le 

royaume des cieux qui était préparépour voas avant 

que le monde fu t.

Désirons cette bénédiction, mes bien-aimés, re- 

cherchons-la et attendons-la en vivarjt pieusement 

et saintement en ce monde, afin de vivre éternei- 

lement dans la patrie céleste par les mérites de 

Jésus-Clirist Notre-Seigneur, béni dans tous les 

siècles.
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LETTUE X .
AUX MÊMES.

Hus, en rappelant aux fidèles tous les bienfails dont lc Seigneur 
nous a comblés par son preinier avéncment, élève leurs àmes 
dans l’atteute et dans 1'espérance du second avénement et du 
jugement.

Jean IIus, serviteur de Dieu, à tous les fidèles 

paix et miséricorde de la part de Dieu, Père de 

Notre - Seigneur Jésus -  Christ. Afferinissez vos 

coeurs, mes bien-aimés, car 1’avénement de Notre- 

Seigneur Jésus-Christ est proche. Yous savez que 

Christ est déjà venu une fois; songez-y donc, et 

fortifiez vos coeurs par la grâce et par 1’épreuve 

deraffliction. Réfléchissez, mes bien-aimés, que le 

Fils de Dieu, Dieu éternel lui-m êm e, s’est fait 

homme et s’est humilié afin de nous secourir : l’im- 

mortel médecin est venu afin de guérir nos plaies 

incurables; le Seigneur tout-puissant est venu, 

non pour troubler les morts, mais pour vivifier les 

vivants et pour racheter ses élus de la mort óter- 

nelle.

II est venu le Roi du monde, le Pontife suprème, 

afin d’accomplir par ses ceuvres la loi de Dieu. 11
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est venu dans le monde, non pour dorniner s u e  le 

monde, mais afin de donner sa vie pour la rédemp- 

tion d’un grand nombre. II est venu, non comme 

un usurierpour engloutir les richesses du monde, 

mais pour racheler de son sang ceux que le péclié 

avait vendus au démon. II est venu le Tout-Puissant 

afin de soufírir une mort sanglante et ignomi- 

nieuse de la part des pharisiens, sous la puissance 

de Pilate, afin de nous affrancbir ainsi de la puis

sance de Satan. II est venu, non pour perdre les 

élus, mais pour les sauver, comme il le dit lui- 

même : Je suis venu afin cjiiils aient la vie, afin 

qu"ils aient ici la vie par sa grâce, et qu’ils aient 

plus abondamment encore dans 1’éternité cette vie 

éternelle réservée à tous les élus, à laquelle n’ar- 

rivent point les superbes, les luxurieux, les avares, 

les violents, les ambitieux, les intempérants, les 

efíeminés, tous ceux enfin qui sont opposés à ses 

paroles, mais les élus seuls qui écoutent sa loi, 

qui 1’accomplissent par leurs oeuvres et qui sou- 

tiennent les persécutions.

Méditez donc dans votre âme ces bienfaits dont 

nous a comblés Notre-Seigneur Jésus-Christ par 

son premier avénement, et affermissez vos coeurs, 

mes bien-aimés, par la grâce et par 1’affliction ; car
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le second avénement de Jésus-Christ est proche, et 

avec lui la sentence dujuge infiniment sage, iníi- 

nimsnt juste, infiniment redoutable, auquel n’é- 

chapperont ni lessages, ni les savants de ce monde, 

qu’ils ne fléehiront ni par la faveur, ni par les pré- 

sents, et avec qui viendront les justes, les prédi— 

cateurs de sa parole et tous ceux qui ont été injus- 

tement persécutés dans le monde.

II approche lejugement de ce juge sévère et re

doutable dont les méchants n’oseront point soute- 

nir le regard, lejugement de celui à lavoix duquel 

toute iniquilé sera dévoitée; à son commandement 

les corps des impies seront livrés aux ílammes, et 

leur esprit habitera dans 1’éternité avec les démons, 

après avoir entendu de la bouche de Dieu celle 

juste et redoutable sentence : A lle z , méchants, 

dans le fe u  êternel préparé pour le diable et pour 

ses ministres.

Méditez donc, njes bien-aimés, ces deux cboses : 

les bienfaits du Sauveur et sa première venue, sa 

justice et son jugement à son second avénement, 

et fortifiez vos cceurs par la grâce et par lacroix. 

Et lorsque vous souffrez, réveillez-vous, relevez 

vos têtes, c ’esí-à-dire vos esprits, car votre déli- 

vrance est proche, la délivrance de toute misère ct
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de Ia damnation éternelle dont nous serons retirés 

à la voix de ce juge équitable qui a dit : « Venez à 

moi, les bénis de mon Père, recevez le royaume 

celeste qui est préparé pour vous.» Amen.

EETTRE XI.

AUX MÈMES.

Jean Hus se justifle par 1'exemple du Christ pour avoir quilté 
Bethléem.

Mes bien-aimés, lejour de la naissance du Fils 

de Dieu est proche; puriíiez-donc votre demcure 

et qu’elle soit nette de tout péché; écoutez atten- 

tivement et pieusement, selon votre pouvoir, la 

parole de Dieu; n’écoutez point les méchants qui 

vous défendent de vous reunir à Bethléeili. Ils ont 

cherché à vous séduire à cause de moi, et mainte- 

nant ils n’ont plus ce motif. Quant à ceux qui di- 

senl que j ’ai pris la fuite, je l ’ai fait librement, aün 

d’obéir à la Parole et de suivre 1’exemple de celui 

qui a dit : Si une ville ne vous écoute pas et ne 

vous reçoit point, secouez, en sorlant, la poussière
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de vos pieds en tèmoignage contre elle. E t si vous 

eles persècutès dans une ville,fuyez dans une aulre. 

Et lorsque les Juifs voulaient le faire mourir 

avant que son heure füt venue, il s’est souvent 

dérobé d’entre leurs mains. Saint Jean a écrit en 

efTet : Conime ils voulaient le prendre, il disparut 

a leurs yeux et vint,au dela du Jourdain, dans un 

lieu ou était Jean-Baptiste. Et Jean a dit dans le 

niêrne cbapitre : Commo ils voulaient lefaire mou

rir, il ne se montra plus en public au milieu des 

Juifs ; mais il se rendit dans un lieu desert appelé 

Ephraim , et i ly  sèjourna avec ses disciples. Mais 

les Juifs le cherchaient et se demandaient entre 

eux ; « Comment ne vient-il pas dans un jour de 

fète?» Car les pontifes et les pharisiens avaient 

ordonné à quiconque connaitrait sa retraite de la 

leur indiquer, afin qu’il füt suivi.

11 n’est donc pas surprcnant que, en suivant un 

pareil exemple, je me sois retive, et que les prêtres 

demandent oü je suis.

Sachez-done, mes bien-aimés, que c’est par 

1’exemple et 1’avertissement de Christ que je me 

suis éloigné de vous, de peur d’être aux méchants 

une occasion de condamnation éternelle, et aux 

bons un sujet de tristesse et de deuil. J’ai fui pour
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que des prélres impies ne défendissent point la 

pródication de la parole de Dieu, et pour que vous 

ne fussiez pas privés à cause de moi de la vérité 

divine, pour laquelle, par la grâce de Dieu, je 

désire mourir.

Sachez, de plus, mes bien-aimés, qu’il a été né- 

cessaire que le Christ soufírit dans le temps pres- 

crit par son Père. Soyez assurés que, quelque 

chose que Dieu ait arrêtée pour moi, sa volonlé 

serafaite, et, s’ il mejuge digne de mourir pour son 

nom, il ndappellera au martyre; que si, au eon- 

traire, ma vie se prolonge pour la prédication de 

sa parole, cela est aussi dans sa volonté.

Certes, quelques-uns de vos prêtres désirent mon 

relour à Prague, et ils aimeraient u m’y revoir afin 

d’être dispenses de chanter les heures et la messe; 

ce sont ceux que blesse la sainte prédication de 

1’Evangile à cause de leur avarice, de leur or- 

gueil et de leurs adultères. Mais vous qui aimez la 

parole de Dieu et qui faites tous vos efTorts pour 

vous unir à lui,vous me verriez volontiers, et dans 

un esprit de cliarité, parmi vous, comme un de vos 

proches. Moi je désire vous voir pour vous annon- 

cer la parole de Dieu ; car le soin principal des 

ministres de 1’Eglise doit être d’annoncer sincère-
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ment et avcc fruit 1’EvangiIe de Christ, afin que 

le peuple connaisse la volonté de Dieu, qu’il évite 

beaucoup de maux et soit amené dans la voie 

droite à bien vivre. Malheur donc aux prétres qui 

négligent Ia parole de Dieu, qui, lorsqu ils peuvent 

et savent 1’annoncer, vivent néanmoins languis- 

sants dans la mollesse et la fainéantise! malheur 

à ceux qui empêchent la parole de Dieu d’être prê- 

chée et d’être écoutée!

Heureux, au contraire, ceux qui l ’écoutent, qui 

la gardent dans leur cceur et qui 1’entretiennent 

en eux par de bonnes ceuvres. Le Christ les a bé- 

nis en disant : « Heureux ceux qui ócoutent la 

parole de Dieu et qui la conservent.» Que Jésus- 

Clirist, béni dans tous les siècles, augmente pour 

' nous tous cette béatitude ! Amen.

LETTRE X II.
AUX S1ÊMES.

II célèbre les joies et les bénédiclions dujour de la naissance du
Seigneur.

Mes très-chers fròres, quoique je sois séparé de 

vous de corps, n’étant peut-ôtrc pas digne de vous
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prêcher plus longtemps la parole de Dieu, néan- 

moins 1’amour dont je vous embrasse me force à 

venir à vous afin de vous faire entendre quelques 

paroles. Voici le jour, mes biens-aimés, dans le- 

quel 1’ange du Seigneur a dit aux bergers : a Voici, 

je vous annonce une grande joie pour tout le peu- 

ple. »Et aussitôt la multitude des anges a fait en

tendre ces paroles : « Gloire à Dieu au haut des 

cieux, et paix aux hommes de bonne volonté. » 

Sachant cela, mes bien-aimés, réjouissez-vous, 

car aujourd’hui un enfant d’un prix inestimable, 

un Dieu-bomme, est né, afin que gloire fut à Dieu 

au baut des cieux et paix sur la terre aux hommes 

de bonne volonté. Réjouissez-vous, car en ce jour 

il nous est né un médiateur afin de réconcilier 

rhomme avec Dieu, et qu’ainsi la paix se répandit 

sur la terre. Réjouissez-vous, car il nous est né 

un médecin pour rendre les pécheurs purs du pé- 

ché, pour les délivrer de la puissance de Satan, 

pour les racheter de la condamnation éternelle, 

pour donner à tous la joie céleste, afin que gloire 

fut à Dieu au haut des cieux et paix sur la terre 

aux hommes de bonne volonté. Réjouissez-vous, 

car il nous est né un Roi pour nous remplir de joie, 

un Pontife pour eombler les croyants de la béné-
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diction celeste, un Père pour nous adopter comme 

ses enfants dans 1’éternité. II nous est né un Frère 

bien-aimé, un Maitre de toute science, un Chef 

véritable, un Juge d’une équité parfaite, afin que 

gloire soit à Dieu au haut des eieux et paix sur la 

terre aux hommes de bonne volonté. Réjouissez- 

\ous, pécbeurs, car il est né le Fils de Dieu, le Pon- 

tife qui absout tous ceux qui se repentent, afin que 

gloire soit à Dieu au haut des eieux et paix sur la 

terre aux hommes de bonne volonté. Réjouissez- 

vous, car aujourd’hui le pain des anges, c'est-à- 

dire Dieu, s’est fait le pain des hommes, afin de 

rassasier de son corps ceux qui ont faim. Réjouis- 

sez-vous, car il est né le Rédempteur du monde, 

le Sauveur des pécheurs. Réjouissez-vous, car un 

Dieu immortel est né afin que Fhomme mortel vive 

à jamais. Réjouissez-vous , car le Seigneur du 

monde est couché pauvre dans une étable afin de 

changer notre pauvreté en richesse. Réjouissez- 

vous, mes bien-aimés, de ce que les choses qui ont 

été prédites par les prophètes et par les saints sont 

accomplies. Réjouissez-vous , car le Père Tout- 

Puissant et le Fils, abondant en sagesse et en grâce, 

nous sont donnés afin que gloire soit à Dieu au 

haut des eieux et paix aux hommes sur la terre.

b
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Réjouissez-vous donc, mes bien-aimés, car l’ange 

a d i t : « Voici, je vous annonce une grande jo ie .» 

Et laquelle? C’est qu’un Sauveur est né qui nous 

délivrera de toutes nos misères et nous affranchira 

du péché. Le Fils de Dieu nous est donné afin 

qu’une grande joie soit à nous, que la gloire soit 

à Dieu au haut des cieux et la paix sur la terre 

aux horames de bonne volonté. Méritons que cet 

enfant qui nous est né nous accorde cette bonne 

volonté, cette paix et cette joie qui est 1’héritage 

de tous les siècles. Amen !

_______ /

LETTRE X III.
AUX MEMES.

II enseigne aux fidèJes de Trague lezèle et le désir de la parole dé 
Dieu, et leur recoirtmande de ne point y reríoncer à cause des 
scandales des mauvais prédicateurs.

Je désire ardemment, mes bien-aimés, que vous 

soyez affranchis par Jésus-Christ de (ous vos pé- 

chés, et qu’ayant méprisé lesvanités de ce mondo 

vous domptiez la chair, le monde et Satan. Je dé

sire que par la grâce de Notre-Seigneur Jésus-
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Christ vous soufíriez patiemment toutes clioses en 

vue du salut, et que vous persévériez jusqu\à Ia íin 

dans les afílictions. Yoilà, mes bicn-aimés, ce que 

je demande pour vous dans mes prières; car Dieu 

m’est témoin que j ’ai travaillé plus de douze ans 

parmi vous à la vigne du Seigneur, et ma plus 

grande consolation dans mon ministère était de 

reconnaitre votre zòle à écouter la parole divine 

et la sérieuse repentanee d’un grand nombre.

C’est pourquoi, mes bien-aimés, je vousconjure, 

par Ia Passion de Jésus-Christ, de conserver son 

Évangile, et de faire qu’il porte son fruit dans 

toutes vos aetions. Ne vous laissez donc point 

úbranler; ne considérez point ceux qui, ayant mis 

un pied incertain dans la voie, se sont détournés 

ailleurs et sont devenus les plus violents ennemis 

de Dieu et de ses disciples.

Vous savez, mes bien-aimés, que les disciples 

de Christ, qui s’entretenaient avec lui-même, se 

sont retirés et n’onl plus voulu le suivre. Cepen- 

dant le Christ est vcnu pour détacher les hommes 

les uns des autres; car il a d i t : Je vittis pour sé- 

parer le Jlls du père et laJllle de la mère. Et aussi: 

y ou s serez livres et persécutés par les hommes a 

cause de mon nom. Et pour que nous ne soyons ni
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ébranlés par cet abandon de ses disciples, ni ef- 

frayés par la perséculion ou par la mort, le Sau- 

veur ajoute : II ne lombera pas un cheveu de vos 

tctes sans la volonló de JDieu. Et : Fous possc- 

derez vos ames par la patience. Si donc un seul 

cheveu ne périra point, comment les íidèles péri- 

ront-ils? C’est pourquoi, mes bien-aimés, conser- 

vez une foi véritable, une espérance certaine; de- 

meurez fermes dans 1’amour de la parole de Dieu ; 

attaehez-vous de votre plus ardent amour en écou- 

tant ceux que le Sauveur vous a envoyés, afin qu’ ils 

prêchent avec constance et sans crainte son Évan- 

gile et qu’ ils résistent aux loups dévorants et aux 

faux prophètes dont le Christ a dit aux fidòles : 

Beaucoup de fa u x  prophètes viendront, et ils sé- 

duironl un grand nornhre. Christ enseigne aux fi- 

dèles à s’en garder et à les reconnaitre à leurs 

oeuvres,qui sont 1’avarice , la simonie , le mé- 

pris de la parole de Dieu, la persécution des fidèles, 

la calomnie , le zèle pour les traditions humaines, 

etc. Ces bommes, en effet, ont des peaux de bre- 

bis; ils se couvrent au dehors du nom de chré- 

tien, et, comme ils sont à 1’intérieur des loups dé

vorants, ils déchirent et dévorent les brebis de 

Christ. C’est de celles-ci que le Christ a dit à ses
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disciples : « Voici, je vous envoie comme des bre- 

bis au milieu des loups; soyez donc prudents 

comme des serpents et simples comme des co- 

lombes.» Qu’ilssoientprudents, a-t-ildit,afinqu’ils 

évitent comme les serpents de se faire écraser 

et de laisser périr en eux la tête de 1’Eglise de 

Cbrist; qu’ils soient simples comme les colombes, 

afin qu’ils souffrent avec patience la cruauté des 

loups. Et nous, mes bien-aimés, nous les voyons 

déjà ces loups, avec toute évidence; mais ne souf- 

frons pas qu’ ils nous séduisent et nous détournent 

du chemin parlequel nous nous efíorçons d’arriver 

aux joies célestes.

Conservez la foi, Tespérance, la charité, l’hu- 

milité, la douceur, la justice, la modestie, la tem- 

pérance, la sobriété, la patience et les autres ver- 

tus, en vous décorant de vos bonnes moeurs et de 

vosbonnes oeuvres. Réjouissez-vous de ce que vous 

souffrez la persécution, car le Christ a dit : Ileu - 

reux ceux qui souffrent, car ils seront consoles. 

Vous serez heureux lorsque les hommes vous hai- 

ront , vous excommunieront et vous rejetteront d 

cause de la parole de D ieu. Réjouissez-vous alo rs ̂  

car votre recompense sera grande dans les cieux. 

Quel est donc celui qui, ayant la foi, 1’espérance et

5 .
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Ia charité, ne supportera point avec palience le 

mépris et 1’ignominie pour 1’amour de son Sau- 

veur, lorsqu’il est assuré de recevoir des biens au 

centuple dans la vie éternelle?

Dans 1’attente de ces ehoses, souvenez-vous de 

cette parole de Christ: «Une afflietion viendra telle 

qu’i 1 n’y en a point eu de semblable depuis le com- 

mencement du monde, et qu’il n’y en aura point 

de telle dans la suite. » Et pourquoi? L’Apôtre 

nous 1’apprend : « Un temps viendra, dit-il, oii les 

boinmes ne recevront pas les mêmes doctrines, 

mais ils prêteront en foule à leurs docteurs des 

oreilles avides; ils se détourneront de la vérité et 

s’attacheront à des fables. » Vous voyez mainte- 

nant de vos yeux s’accomplir la prophétie de saint 

Paul, qui a dit dans unautre endroit: « Tous ceux 

qui veulent vivrc saintcment en Christ souffriront 

la perséeution; mais les impies et les séducteurs 

triompheront pour leur ruine. »

llecevez donc, mes bien-aimés, l ’exhortation de 

saint Pierre; soyez attentifs à ne vous point laisser 

entrainer avec d’autres par 1’erreur des méchants; 

ne permettez pas que votre existence soit ébranlée; 

mais croissez dans la grâce de Dieu, dans la con- 

naissance de Jésus-Christ, et priez le Seigneur
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qu’i 1 daigne accorder ddieureux succès à mes pré- 

dications, partout oà le besoin s’en fait sentir, 

dans les villes, dans les bourgs, dans les champs, 

dans les forêts, partout oii je puis être atile, atin 

que la parole de Dieu ne soit point étoufíee en ma 

bouche. Gardez-vous et consolez-vous les uns les 

autres sous la protection de Dieu le Père, de son 

Fils bien-aimé et de 1’Esprit-Saint, qui peut vous 

garantir du mal et vous procurer une joie éter- 

nelle. A lui soit louange et gloire dans tous les 

siòeles! Àmen.

LETTKE XIV.

AÜX HABITANTS DE LA V1LLE DE LUNA.

Jeau Ilus leur recoramande 1'union et leur enseigne à souffrir les 
injures plutôt qu'à les venger.

Maitre Jean Hus, serviteur indigne de Dieu, aux 

fidèles de la ville de Luna. Qu’à vous soit la paix et 

la protection de Notre-Seigneur Jésus-Cbrist!

Mes très-chers frères, quoiqueje ne puisse vous 

voir extérieurement de mes yeux, mais seulement 

de ma vue intérieure, je sais néanmoins votre cba-
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rité, votre foi constante en Dieu et en son Évangile. 

Je sais que le Sauveur vous a unis dans la foi, dans 

la paix, dans la charité, dans 1’attention à sa parole, 

de telle sorte que je trouve plus parmi vous que 

dans toutes les autres villes de Bohême cette con

corde, cette unité qui réjouissent profondément 

raon cccur. Je vous en conjure donc, mes bien- 

aimés, moi, dont les traits vous sont inconnus, 

mais qui vous suis cependant attaché en Dieu, dans 

1’intérêt de votre salut, je vous en conjure, aimez- 

vous les uns les autres; demeurez-unis, ne souf- 

frez pas qu’on vous divise; car cette unité prc- 

cieuse, qui subsiste entre vous par lavraie foi, vous 

sauvera devant Dieu, et Dieu, par sa misóricorde, 

vous donnera en retour des forces pour vaincre la 

chair, le monde et Satan.

Méditez ces choses, mes bien-aimés, et ne souf- 

frez point qu’ il s’élève parmi vous ni schismes, 

ni trahisons, ni jalousies, ni violences. S’il s’y 

rencontre quelque obstine semeur de troubles et 

de discordes, avertissez-le comme un frère. Ne 

disputez point devant le juge, car ce serait à la 

ruine de votre ârae, de votre corps et de votre for- 

tune. Étudiez-vous à venger plutôt les injures de 

Dieu que les vôtres. Ilélas! c’est en cela que le
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monde entier s’abuse; lous les hommes vengent 

plutòt leurs propres injures que celles de Dieu. Et 

c’est là le large cliemin ouvert par 1’Antechrist, 

dangereux surtout pour nous, qui sommes prôtres, 

et qui voulons que les ordonnances des hommes 

soient plus rigoureusement obervées que les com- 

mandements de Dieu. Tel prêtre, tel moine, tel 

prélat est impunément fornicateur et adultere, et 

il veut que ses propres ordonnances soient obser- 

vées sous peine d’anatbème. De môme ils ne pu- 

nissent point les laícs qui pêchent contre Dieu; 

mais si un de ceux-ci leur dit : « Mes frères, vous 

m’avez condamné injustement, » alors ils le pu- 

nissent par le glaive, parce quil s’est élevé contre 

1’injustice desjuges.

J’ai donc confiance que le Seigneur vous aflran- 

chira de ces maux, afin que vous gardiez sa parole 

plutòt que les ordonnances des hommes. Aussi 

longtemps que vous garderez sa loi personne ne 

pourra vous nuire. C’est pourquoi, mes bien- 

aimés, attacbez-vous à méditer ces choses, qui sont 

éternelles et impérissables; elles sont au nombre 

de deux, la condamnation et la vie éternelle. La 

condamnation entrainera avec elle le feu éternel, 

de grands tourments et un séjour dévorant et sans
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fin avec les démons; mais dans la vie éternelle ce 

sera une joie parfaite, la lumière, 1’absence de 

toute affliction, detoute souffrance, et rhabitation 

avec Dieu mème et ses anges; « car le Seigneur, 

dit saint Paul, a préparé pour ceux qui 1’aiment 

une félicité parfaite, que 1’ceil de rhomme n’a ja

mais entrevue, dont ses oreilles n’ont jamais ouí 

parler, et dont son eoeur ne sait rien.» Nous serons 

done heureux lorsque nous jouirons de cette béa- 

titude, dont le charme sera parfait, et nous ver- 

rons qui sera anathématisé et condamné; là tous 

les péchés cachês dans le eoeur des hommes seront 

mis à découvert; là nous obtiendrons une joie, une 

consolation dont nous ne serons jamais prives; là, 

enfin, nous serons heureux si nous souífrons ici 

quelque chose pour Jésus-Christ; car de mêmeque 

Por est éprouvé par le feu, de même nous serons 

éprouvés par la eroix et par les afílictions, sous la 

main de celui qui a tiré le monde du néant. Nous 

serons donc heureux si nous persévérons jusqu’à 

la fin dans le bien.

Sachons, mes bien-aimés, que le monde se cor- 

rompt, que la mort est à nos portes, et que nous 

ne sommes ici qu’en pèlerinage; vivez d'abord 

pieusement et saintement, en renonçant à vos pé-
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ehésj aspirez ensuile aux biens célestes; enfiti ai- 

mez Dieu de lout votre coeur et ayez confiance en 

1 ui, afin quil  vous decore de sagloire, par les mé- 

rites de Jésus-Christ, et qu’iL vous fasse participer 

à son règne. Araen.

EETTRE XV.

LE PRÈTRÊ WYCtíEWItZE Á JEAN HUS ET A SES AMIS.

A vous soit le salut et tout ce qu’il y a de plus 

doux dans le sein de Jésus-Christ, mes bien-aimés 

dans le Seigneur, vous que j ’aimc dans la vérité, 

et non-seulement rnoi, mais aussi tous ceux qui 

ont la connaissancc de la vérité qui demeure en 

vous et qui sera toujours en vos coeurs, avec la 

gràee de Dieu ! i ai eu une grandejoie lorsijuo nos 

Irères sont venus rendre un témoignage à votre 

vraie doctrine et nous ont appris comment vous 

marcbez dans la lumière. J’ai su, mes frères, avec 

quelle rigueur 1’Antechrist vous éprouve, en infli- 

geantaux fidèlesdestribulationsdiversesetinouies, 

et je ne ndétonne point si parmi vous, comme déjà 

presque partout dans le monde, Ia loi de Christ a
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de si violents assauts à soutenir de la part de ses

adversaires.........  Aífermissons-nous donc dans le

Seigneur notre Dieu et dans sa bonté infinie; ayons 

confiance qu’il ne permettra point à ses íidèles de 

s’écarter de leur but, pourvu que nous 1’aimions 

lui-même, corame nous le devons, de tout notre 

coeur. II n’y aurait point de souffrance en vous si 

1’iniquité n’y régnait pas. Ne soyez donc ébranlés 

par aucune tribulation, par aucune épreuve subie à 

cause de Christ, car nous savons avec eertitude que 

ceux quele Seigneur juge dignes d’ètre ses enfants 

sont éprouvés par lui dans la douleur; notre Père 

miséricordieux nous envoie des persécutions dans 

ce monde misérable, afin de nous recevoir ensuite 

dans sa grâce. Le grand ouvrier éprouve et purifie 

l ’or avant de le recevoir dans son trésor incorrup- 

tible. Le temps de notre séjour ici-bas est court et 

fugitif; la vie que nous espérons dans 1’avenir est 

heureuse etéternelle. Travaillons donc, tandis que 

nous le pouvons, à mériter d’entrer dans ce repos. 

Que voyons-nous dans cette vie périssable, si ce 

n’est la douleur et le deuil, et, ce qui doit surtout 

affliger les fidcles, le trop grand abandon et le mé- 

pris de la loi de Dieu?

Efforçons-nous donc d’atteindre, autant qu’il

7 2
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est nócessaire, aux clioses durables et élernelles, 

en détachant notre ame de celles qui passent et pé- 

rissent. Considérons les anciens Pères, les saints 

de 1’ancienne et de la nouvelle alliance; n’ont-iIs 

pas tous traversé cet océan de tribulations et de 

persécutions? Les uns n’ont-ils pas élé sciés, les 

autres lapidés ou frappés par le glaive? Tous ont 

passe par un eliemin difficile. C’est ainsi qu’ils ont 

suivi les traces de Christ, qui a d i t : Que celui qui 

mesertmesuive. C’est pourquoi, ayant devant vous 

1’exemple de tant de saints qui nous ont précédés, 

et de toutes parts étant presséspar le péché, cou- 

rons par la patience au combat qui nous estoffert, 

les yeux attachés sur le fondement de notre foi, 

sur ce Jésus qui a souflert 1’épreuve de Ia croix; 

demandons à celui qui a tout supporté de Ia part 

des pécheurs qu’il soutienne nos ames; combat- 

tons contre ses ennemis, aimons saloi, ne soyons 

pas de faux ouvriers; mais agissons fidèlement, et 

travaillons pour le Seigneur dans 1’espérance d’une 

récompense éternelle.

Toi donc, mon olier Hus, mon frère bien-aimó 

en Christ, quoiquc tu me sois inconnu par les traits 

du visage, tu ne l’es point par la foi ou par l’a- 

mour; carce monde nepeut disjoindreeeux quTmit
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fortement 1’amour de Christ. Réjouis-toi dans la 

grâce qui t’a été donnée; travaille cornrne un vail- 

lant soldat de Jésus-Christ; próche, exhorte par 

ta parole et par ton exemple; rappelle tous ceux 

que tu pourras dans le chemin de la vérité; car la 

vérité de 1’Évangile ne doit point être soustraite 

à cause de quelques vaines censures et des ex- 

communications antichrétiennes. Rends donc des 

forces aux membres de Christ affaiblis par Satan; 

et quand 1’Antecbrist serait élevé au comble de Ia 

puissance, son règne finira bientôt. Je me réjouis 

surtout de ce que, dans votre royaume et ailleurs, 

Dieu anime des cceurs qui soutiennent joyeusement 

la captivité, 1’exil et la mort pour la parole de 

Christ.

Que vous dirai-je de plus, mes bien-aimés? je ne 

sais, mais j ’avoue que mon coeur se fondrait 

tout cntier avec délices si je pouvais ainsi me for- 

tifier et me consoler sous la loi du Seigneur. Je 

saluc du fond de mon àme tous les fnlèles, tous les 

disciples de la vérité, et cn particulier Jacobel, ton 

coadjuteur dans la prédication de 1’Évangile, en le 

priant d’invoquer pour inoi le Seigneur dans son 

église.

Que le Dieu de paix, qui a rappelé d’entre les
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morts le pasteur des brebis, Jésus-Christ notre sou- 

verain Seigneur, vous rende capables de tout bien, 

afin qu’agissant en vous comme il lui plait vous 

fassiez savolonté. Tousvos amis, qui ont entendu 

parler de votre constance, vous saluent. Je désire 

ardemment recevoir des lettres de vous; car saehez 

qu’elles ne nous apportent pas une médiocre con- 

solation.

Ecrit à Londres, le jour de la Nativité de la 

Vierge, l ’an du Seigneur 1410 (I).

(1) La signature porte: Vester servus cupiens in labore fieri 
socius, Ricus Wychewitze, infimus sacerdotuin. — Cette lcttre a 
étéà tortaltribuce par beaucoup d'historiens à Wycüde.
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LETTRES ÉCRITES PAR JEAN HUS ET PAR QDELQDES ADTRES 

A i/ÉPOQUE DD CONCILE DE CORSTARCE.

íí Q $$ *' ■---

Les letlres de ceüe seconde série furenl loutcs écrites 
dans les six mois écoulés depuis le départ de Jean IIus 
pour le concile, en octobre 1414, jusqu’aux derniers jours 
de juin 141o, qui onl précédéson supplice. Elles sonl un 
des plus curieux monuments de celte époque célèbre et 
nous offrent en faveur de Jean IIus contre ses juges un 
irrécusable témoignage. Nous voyons dans les premières, 
par Tempressement des peuples à accourir sur son pas- 
sage, combien était déjà grande en Allemagne l ’au(orité 
de son nom et de ses doctrines. En lisant les suivanles, 
nous assistons aux grandes scènes du concile, et, si nous 
n’avions pas les dernières, nous ne saurions peut-être pas 
à quel point cel homme si inlrépide, si ferme dans sa foi 
devant Dieu et devanl les hommes, fut jusqu’à la fin re- 
connaissant cnvers sos bienfaiteurs, rempli de solIicitudc
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pourson troupeau, cbaritable pour ses amis et miséricor- 
dieux pour scs persécuteurs.

Les lettres de cette série ont élé rccueillies sans ordre 
de date par Pierre Maldoniewitz et furent ainsi publiées 
par Lulber. Nous les avons soigneusement classées, les 
unes d’après les indications données par Hus lui-même, 
les autres dans 1’ordre des événements qidelles rappellent.

Ouelques lettres des amis dè Hus ont été insérées dans 
ce recueil et donnent plus d’iniérêt encore à celle corres- 
pondance si dramatiqueet si chrélienne (1). 1

(1) Ponr 1’histoire de cette époqne de la vic de Jean IIus, voir 
les Réformaleurs avant la Reforme, t. II, liv. m.



Jean Mus écrivit ceíte le tlre  ayant son départ de Bohôme et la 
laissa cachetée entre les mains de celui à qui il 1’adressait, en le 
p rian t de ne point l’ouvrir avanl d ayoir acquis la certitude de 
sa inort.

• Maitre Martin, mon très-cher frère en Clirist, je 

t’exhorte à craindre Dieu, à garder ses eommande- 

ments et à t’observer dans la compagnie des fem- 

mes. Sois prudent en écoutant leurs confessions 

pour que Satan ne t’abuse point par des paroles 

doucereuses; car saint Augustin a dit : Ne te fie

point à la dévotion, car la corruption est quelque- 

fois d’autant plus grande que la dévotion est ap- 

parente, et des appétits déréglés peuventsecacher 

sous le wasque de la piétó... Prendsdonc garde de 

ne point faire une perte irréparable, et j ’espèro 

que tu resteras pur de tout commerce avec lesfem- 

mes, car je t ’ai enseigne à servir Jésus-Christ dès 

ta jeunesse (1). Sache que c’est pour avoir con-

(1) Ergo cave ne irrecuperabilem perdas, quam spero retines, 
virginitatem; memento qitia a juvcntute tua docui te servirc 
Chrislo Jesu.

'V ■
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darané 1’avarice et la vie déréglée des prêtres que 

je souffre, par la grâce de Dieu, une persécution 

qui s’éteindra bientôt avec moi. Je ne erains pas 

d’ètre confondu pour le nom de Jésus-Christ. Je te 

conjure de ne point rechereher les bénéfices. 

Cependant, si tu es appelé à une cure, que la 

gloire de Dieu, le salut des âmes et le travail te 

préoccupent, et non la possession des héritages. Si 

tu obtiens une église, ne prends point une femme 

jeune pour servante, et prends garde à ne point 

orner ta maison plus que ton ârne; donne surtout 

tes soins à 1’édifice spirituel; sois pieux et humble 

avec les pauvres, et ne consomme pas ton bien en 

festins. Si tu n’amendes pas ta vie et ne t’abstiens 

des vêtements somptueux et des superfluilés, je 

erains que tu ne sois gravement ebâtié connne 

je le suis moi-mêine, moi qui ai fait usage de telles 

cboses, séduit par la coutume et par 1’approbation 

des mécbants, et troublé par un esprit d’orgueil 

onposó à Dieu. Tu as connu mes prédications et 

mes exhorlations particulières dès ton enfance; il 

est donc inutile de t’écrire davantage; mais je te 

conjure, par la miséricorde de Notre-Seigneur, de 

ne me suivre dans aucune des vanités ou tu m’as 

vu tomber. Sache, hélas! qu’avant de reeevoir la
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prètrise je consumais beaucoup de temps au jeu 

d’échecs, et que par ce jeu je me suis souvent laissé 

provoquer et j ’ai provoqué les autres à la colère. 

Je me recommande à tes prières devant Dieu pour 

ce péché et pour mes innombrables transgressions. 

Invoque pourmoi sa miséricorde, afin qu’il daigne 

diriger ma vie, et qu’après Ia victoire sur les puis- 

sances perverses de ce siècle, sur la cliair, sur le 

monde et sur Satan, il m’ouvre lapatrie céleste au 

jour du jugement. Adieu donc en Jésus-Christ, avec 

tous ceux qui gardent sa loi. Reçois ma robe grise 

que j ’ai réservée en souvenir de to i; cependant, 

si tu as honte de la couleur grise, disposes-en pour 

le mieux, à ta volonté. Tu donneras ma robe blan- 

,che au curé mon disciple; tu donneras aussi à 

Georges ou à Suzikon soixante gros d’argent ou 

ma robe grise, parce qu’il m’a bien servi.

Sur la même lettre Hus écrivit :

Je te conjure de ne point ouvrir cette lettre 

avant d’avoir acquis la certitude de ma mort.

5 -
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LETTRE II.

JEAN HUS AUX BOHÉMIENS, EN PARTANT POUR SE RF.NDRE AU 
CONC1LE (1).

Moi, Joan Hus, en espérance prêtre et ministre 

de Jésus-Christ, à tous nos bien-aimés et fitlèles 

frères et soeurs, qui ont entendu par ma bouelie 

la parole divine et qui ont reçu la misérícorde et 

la paix de Dieu et du Saint-Esprit, je souhaite 

qu’ils continuent à mareher sans tache par Jésus- 

Christ dans la vériié.

Yous savez, chers frères, que depuis longtemps 

je vous ai instruits dans la foi, vous enseignant la 

parole du Seigneur, et non des choses ótrangères 

à la vérité; car j ’ai toujours cherché, je cherche et 

chercherai jusqu’à la fin votre salut. J’avais résoiu 

avant de partir pour Constance de réfuter les faux 

témoignages et de confondre les faux témoins qui 

veulent me conduire au supplice; mais le temps 

ne me l ’a point permis, et je le ferai plus tard. 

Yous donc qui savez ces choses, ne pensez pas, ne 1

(1) Cette lettre a été écrite en bohémien par Hus; plusieurs 
veisions latines en ont été faites par ses adversaires pour lui faire 
tort devant le concile.
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supposez pas que j ’affronte d’indignes traitements 

pour aucune fausse doctrine. Demeurez dans la 

vérité, en vous confiant en la miséricorde de Dieu 

qui vous a donné la vérité à connaitre et à défendre 

par moi, son fuièle prédieateur, et gardez-vous des 

faux docteurs... Pour moi, je pars et vais, avec un 

sauf-conduit de 1’empereur, au-devantdemesnom- 

breux et mortels ennemis : ce qui sera plus clair 

que lejour Iorsqu’ils seront en face de moi et qu’ils 

produiront contre moi leurs faux témoignages.

Mes ennemis dans le concile, plus nombreux 

que ne 1’étaient ceux de Christ, sont parmi les 

évêques et les docteurs, et aussi parmi les princes 

de ce siccle et les Phorisiens. Mais je me confie 

tout entier dans le Dieu tout-puissant et dans 

mon Sauveur; j ’espère donc qu’il exaucera mes 

ardentes prières, qu’il mettra la prudence et 

la sagesse en ma bouche, afin que je leur résiste, 

et qufil ndaccordera son Saint-Esprit pour me 

fortifier dans sa vérité; de telle sorte que les 

portes de 1’enfer ne puissent m’en détourner et 

que j ’affronte d’un cceur intrépide la tentation, 

la prison et les souffrances d’une mort cruelle. 

Le Christ a souffert pour ses bien-aimés : faut-il 

donc nous étonner qu’i! nous ait laissé son exemple
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afin que nous souffrions patiemment nous-mêmes 

toutes choses pour notre propre salut ? II est Dieu et 

nous sommes ses créatures; il estSeigneur et nous 

sommes ses serviteurs; il est le maitre du monde 

et nous sommes de cliétifs mortels; il n’a besoin de 

ricn, nous sommes destitués de tout; il a soufíert, 

pourquoi ne souffririons-nous pas, surtout lorsque 

la soufírance est pour nous une purification ? Certes, 

il ne saurait périr celui qui a confiance en Clirist et 

qui demeure dans sa vérilé. Ainsi donc, mesbien- 

aimés, priez-le instamment de m’accorder son 

esprit afin que je demeure dans sa vérité, et qu'il 

me délivre de tout m al: et si ma mort doit contri- 

buer à sa glorification, priez pour qu’elle vicnne 

promptement et pour qu’il me donne de supporter 

tous mes maux avec constance. Mais s’il vaut 

mieux, dans lintérèt de mon salut, que je retournc 

parmi vous, nous demanderons à Dieu que je re- 

vienne sans tache de ce concile, c ’est-à-dire que 

je ne retranche rien de la vérilé de 1’Evangile de 

Christ, afin que nous puissions reconnaítre plus 

purement sa lumière et laisser à nos frères un bel 

exemple à suivre. Peut-étre ne reverrez-vous plus 

mon visage à Prague; mais si la volonté du Dieu 

tout-puissant daigne me rcndre à vous, avnnçons
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alors de meillcur coeur dans la connaissance ct 

dans 1’amour de sa loi. Le Seigneur est juste eí 

miséricordieux, et il donne la paix aux siens en 

ce monde et après la mort. Qu'il veille sur vous 

celui qui nous a purifiés, nous ses brebis, par 

Easpersion de son sang précieux, de ce sang qui 

est le gage éternel de nolre salut! Qu’il vous 

aecorde d’accomplir sa volontó, et lorsque vous 

1’aurez accomplie qu’il vous donne la paix et la 

gloire éternelle par Jósus-Christ avec tous ceux 

qui seront demeurés dans lavérité!

LETTRE III.

LETTRE ECRITE DE NURESVIBERG AUX FIDELES DE PRAGUE.

Salut par Jésus-Christ! Sachez que dopuis le 

jour oü j ’ai quitté la Bohême j ’ai voyagé à cheval 

et à visage découvert. A mon approche de Pernau, 

le curé m’attendait avec ses vicaires : lorsque j ’en- 

trai (1) il but à ma santé une grande coupe de vin 5

(I) Hus ajoute : in slubarn; le sens qu’il attachaità ce mot 
est douleiix.
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1 ui et les siens écoutèrent ma doctrine avec un 

esprit de charité, et il dit qu'il avait toujours été 

mon ami. Tous les Allemands me virent ensuite 

avec plaisir dans la nouvelle ville ; nous nous ren- 

dimes de là cà Weyden, ou nous vimes une grande 

foule comme en admiration; et lorsque nous fumes 

venus à Saltzbach je dis aux consuls et aux anciens 

de la ville : Je suis ce Jean IIus dont vous avez sans 

doute entendu dire beaucoup de mal. Me voici; 

assurez-vous de la vérité en m’interrogeant moi- 

même. Après beaucoup de questions, ils ont par- 

faitement accueilli tout ce que je leur ai dit. Nous 

avons ensuite traversé Inspruck, et nous passâmcs 

la nuit dans la ville de Lauff, oü le curé, grand 

juriste, est venu avec ses vicaires; j ’ai conféré 

avec lui et il a aussi très-bien reçu mes paroles.

Nous vinmes ensuite à Nuremberg, ou des mar- 

chands qui nous précédaient avaient publié mon 

nrrivée; ce qui fit que le peuple se tenait sur les 

places, regardant et s’informant qui était Jean IIus. 

Avant le diner, le curé Jean Heluvel m’éerivit qu’il 

voulait s’entrelenir longuementavecmoi; je 1’invi- 

tai à venir et il v in t: puis les citoyens et les maitres 

se rassemblèrent dans le désir de me voir et de 

conférer avec moi. Me levant de table aussitôt,
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j ’allai au-devant d’eux, et conime les maitres vou- 

laient conférer avec moi, je leur dis : Je parle en 

public; que ceux qui veulent rn’entendre m’écou- 

tent. Et de ce moment jusqu’à la nuit nous avons 

discuté en présence des consuls et des ciloyens.

II y avait là un docleur dont la parole était men- 

teuse, et j ’ai compris qu’Albert, curé de Saint- 

Sebold, voyait avec peine 1’approbation qu’on don- 

nait à mes doctrines. Cependant, tous les ciloyens 

et les maitres sont demeurés satisfaits... « Maitre, 

ont-ils dit, cortes, tout ce que nous venons d’enten- 

dre est catholique; nous avons enseigné ces cboses 

depuis beaucoup d annces, nous les avons tenues 

pour vraies et les tenons encore pour telles : cer- 

tes, vous sortirez et vous reviendrez de ce concile 

avec honneur.» Nous noussommesaussi quittésen 

parfaite intelligence. Sachez queje n’ai point en

core rencontré d’ennemi, et quedans loutesles hô- 

telleries oü je m’arrête je suis fort bien accueilli. 

II n’y a point contre moi d’inimitié plus forte que 

celle dc quelques liommes qui sont de Bohême. Que 

vous dirai-je de plus? Les seigneurs Wenceslas et 

Jean de Clilum en uscnt pieusement et noblement 

avec moi. Ils sont comme les bérauts ou les avocats 

delavérilc, e taveceux, Dicu aidant, tout va bien.
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L’empereur esldans le royaume, Wenceslas Lesma 

le suit, et nous arriverons de nuit à Constance 

dont lepape Jean approche; nous pensons quil suit 

1'cmpereur à une distance de soixante milles.

Ecrit à Nuremberg, le dimanclie avant la fé te  

dos onze milles vierges.

LETTRE IV.
JEAN, CURE DE JANOWITZ, AUX F1DELES DE TRAGUE.

Fragm ents d’nne lellre allribuée à J e a n , curé de Janow ilz, ei 
insérée dans le recueilla tin  desleltres de Jean Hus (1).

Très-chers amis, je désire que vous sacliiez 

quhier un auditeur du sacré palais apostolique est 

venu à notre logis avec Eévôque et Eofficial de 

Constance; ils se sont entretenus avec le maitre (2), 

et il v a eu, toucliant som inlerdiciion et son ex- 

communication, un grand débat entre le pape et 

b s  cardinaux. Ils ont conclu qu’on se rendrait de 

leur part cliez le maitre pour lui dire que le pape,

(1) Cclte lellre est importante parce qu’elle, nous apprend de 
quelle manière Jean Hus fut trnité dans les premiers temps de 
son séjour à Constance.

(2) Avec Jean Hus.



LETTRE IV. 89

de sa pleine puissance, suspend son interdit et la 

scntence qui 1’excommunie, et pour le prier, à 

1’eíTet d’cviter Je scandale et la rumeur populaire, 

de ne point se présenter aux lieux oíi le pape et les 

cardinaux officient solennellement, lui accordant 

d’ailleurs la liberté de visiter la ville, les óglises 

et tous les lieux qu’iI lui plaira. Nous avons com- 

pris qu’ils craignent tous la prédication procbai.ne 

que maitre Jean a l'intention de faire au clcrgé. 

Et, en efíet, quelqu’un, hier, nousne savons si c'est 

un ami ou un ennemi, a répandu le bruit que Jean 

Ilus prêchera dimanche prochain au clergé dans 

la calhédrale de Constance et qu’il donnera un du

cal à tous les assistants. Nous sommes jusqu’à 

prásent entièrement libres dans la ville : le maitre 

ofíicie tous les jours et agit partout libremcnt. II 

ne#s’éloigne pas du conseil du roi, pour que, dans 

la cause de la vérité, qui est aussi la sienne, on 

n’entreprenne rien contre lui avant 1’arrivée du 

roi de Hongrie ( 1). Le concile ne s’est pas encore 1

(1) Le roi de Hongrie dont parle ici Jean de Janowitz est Si- 
gismond, secorid fils de Charles IV et frère du roi de Bohètne 
Wenceslas. Ce prince succéda à Robert sur le trône imperial, et 
on sait le grand role qu’il remplit dans le concile de Conslance. 
11 n’avait pas encore été sacre' à cette époque, et on ne le de'si- 
gnait généralement que sons les litres de roi de Hongrie et de
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occupó de 1’afTaire; il n’est venu jusqu’à cejour 

aucun ambassadeur de roi ou de prince, ni de 

Grégoire ni de Benoit, et nous ne pensons pas que 

le concile ouvre ses séances avant quelques se- 

maines. Que tous ceux qui sont cités personnelle- 

ment prennent garde à eux : dites-leur, et qu’ils 

sachent bien que leurs noms sont publiquement 

afTicliés aux portes des églises. Michel Causis 

cbante ses bauts faits : les seigneurs Jean Lepka 

et Wenceslas de Lescna sont les intrépideset zélés 

défcnseurs de la xérité (l).

E cn t à Constance, le dimanche avant la saint 

Martin.

LETTRE V.

JEAN HUS AU PEUPLE DE BOHEiVIE ET A SES AM1S.

Salut par Jésus-Christ. Nous entrâmes à Con

stance apròs la fête de la Toussaint, sans avoir

roi des Romains, quoiqifil fút de fait empereur. Pour éviter 
touteconfusion, nous lui avons déjà donné et nous lui donnerons 
toujours dans la suiteson titre impérial.

(1) Jean de Janowitz termine sa lettre par le jeu de mots sui- 
vant: Auca nondum est assata, nec timet de assatione, quia prae- 
senti anuo, sabbato ante Martini festum, occurrit ipsius celebris 
vigilia, ubiaulcnon comeduntur.
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souffert aucun mal dans les villes que nous avons 

traversées, et ou nous avons fait des allocutions 

publiques en latin et en allemand. Nous logeons à 

Constance, sur la place, près de 1’hôtel du pape, et 

nous y sommes venus sans sauf-conduit ( l) . Le 

lendemain Michel Causis a affiehé dans 1’église 

une accusalion contre m oi; il y a mis sa signa- 

ture, avec un long commentaire qui indique entre 

autres clioses que cette accusalion est dirigée con

tre 1’opiniàtre Jean Hus, excommunié et suspect 

d’hérésie. Je m’efTorce, avec lc secours de Dieu, de 

n’y point prendre garde, sachant que Dieu me l’a 

suscité pour ennemi à cause de mcs péchés, afin 

d’éprouver si je puis ou veux souffrir quelque 

chose pour son nom.

Lutzembock et Jean de Lepka ont été voir le 

pape et lui ont parlé de moi : il a répondu qu’il ne 

voulait rien faire par violence. On dit, mais vague- 

ment, que le pape Benoit vient d’Espagne au con- 

cile; nous avons appris aujourd’hui que les ducs 

de Bourgogne et de Brabant se sont retirés du 

camp. II faut que le pape avec le concile attende 

l’empereur qui doit ètre couronnó à Aix, et, comme 

cette vil le est éloignée de soixanle-dix milles de 

(l)Sans sauf-conduit du pape. Voy. IcllrcVI.



Constance, jc ne crois pas que 1’empereur puisse 

ôtre iei avant Noèl; le concile alors sera près de sa 

fin, à moins qu’il ne soit dissous vers Pàques. II 

fait très-cher vivre : un lit coute un demi-florin par 

semaine. Les chevaux sont à un haut prix... on 

donne 7 florins d’un cheval qu’on achèterait pour 

G gros en Bohême.- Le seigneur Jean et moi nous 

avons envoyé les nôtres à la ville de Ravensburg, 

à quatre milles d’ici, et je pense que je ne tarderai 

pas à manquer du nécessaire. Parlez de mon in

quietude à nos amis, qu’il serail trop longde nom- 

mcr ou de rappeler tous. Le seigneur Lutzembock 

est allé rejoindre 1’empereur aujourd’hui et m’a dé- 

fendu de rien entreprendre avant 1’arrivéede Sigis- 

mond. J’cspèrc que je répondraí dans une audiencc 

publique. 11 y a ici beaucoup ddtaliens et de Pari- 

siens, mais peu d’évêques et d’archevêques; les 

cardinaux sont norabreux. Lorsque j ’ai traversé 

Constance à cheval, j ’ai été entouré d’une grande 

foule decavaliers et lamultitude se pressaitautour 

de moi. Nos Rohémiens ont dépensé tout leur ar- 

gent sur la route et déjà ils souffrent du besoin. 

Je compatis grandement à leur misère, mais je ne 

peux donner à tous... Je n’ai conservé ici que mon 

cheval Rabstcin, qui Temportc sur tous, et je le
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gnrde pour lo cas ou je voudrais sortir de cette 

ville et rejoindre 1’empereur. Saluez nos amis, sans 

en excepter aucun. Cette lettre est la quatrième 

que j ’écris d’une eontrée étrangère et je la date de 

la nuit du dimanche après la Toussaint. Pas un de 

nos chevaliers bohémiens n’est à Constance, à 

1’exception du seigneur Jean Lepka, qui m’a conduit 

et protégé comme un vrai chevalier. II prêche plus 

que moi, proclamant partout mon innocence. Priez 

Dieu pour qu’il soutienne mon courage.

Jean Uns, serviteur de D ieu en esperance.

LETTRE VI.

Sachez, mes bien-aimés, que je suis bien à tons 

égards. Je suis venu sans sauf-conduit du pape à 

Constance. Priez donc Dieu pour qu’il me donne 

la fermeté, car beaucoup de redoutables adver- 

saires s’élèvent iei contre moi, excites surtoutpar 

le vendeur d’ indulgences, le diacre de Padoue et 

Michel Causis, qui ourdit sans cesse des trames 

contre moi. Cependant, je ne les crains pas, dans 

1’espérance oii je suis qu’après un grand combat
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viendra une grande victoire, et apròs la victoire 

ma recompenso et la confusion de mes perséeu- 

teurs.

Le pape ne veut pas mettre un terme au procòs : 

«Que puis-je?tlit-il; c’est à vousd’agir.» Mais tleux 

évêques et un docteur se sont entretenus avec Jean 

Lepka, afln que nous puissions tomber daccord 

sans bruit. Je comprends qu’ ils craignent que je 

ne reponde en publie, mais j ’espère qu il me sera 

donné de le faire lorsque 1’empereur sera présent.

Dans toutes les villes nous avons élé bien ac- 

cueillis et honorablement traités, et nous avons 

affiché des déclarations (1) en langue latine et 

allemande. Dans les villes impériales nous avons 

eu des entretiens avec les maitres. L’évêque de 

Lubeck, qui nous précédait et qui avait une nuit 

d’avance sur moi, publiait partout sur la route 

qu’on me conduisait enchainé dans un chariot, et 

disait au peuple qu’il se gardàt de moi parce que je 

séduisais 1’esprit des hommes. Aussi, lorsque nous 

approchions de quelque ville, la foule accourait au- 

devant de nous comme à un spectacle; mais ce 

mensonge a tourné à la confusion de mes ennemis 

et le peuple s’est réjoui en apprenant la vérité.

(1 ) Inlimaliones.



LETTRE VI. 9 5

Certes, Jésus-Christ est avec moi comnie un vail- 

lant guerrier, et je brave toute la puissance de mes 

ennemis. Yivez saintement, et priez avec ferveur 

pour que le Dieu de miséricorde m’assiste et de

fende en moi sa parole.

Ecrit la nuit de la saint Lconard.

Je pense, si le concile se prolonge, que je man- 

querai du nécessaire : demandez donc pour moi 

quelque assistance, mais seulemcnt sous condition, 

à ceux que vous reconnaitrez pour être vérita- 

blement mes amis. Saluez nos frères et nos soeurs, 

et invitez-les à prier Dieu pour moi, ear j ’en ai 

besoin.

LETTHE VII.

AU PEUPLE DE BOüÊ.ME.

Que la grâce et la paix de Notre-Seigneur Jé- 

sus-Cbrist soient avec vous, afin que, délivrés du 

péché, vous marcbiez dans la grâce , vous crois- 

siez en modestie et en verlu, et jouissiez après 

cette vie de la vie éternelle.

Mes bien-aimés, je vous en conjure, vous qui vi-
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vez selon la loi de Dieu, ne dédaignez pas de vous 

occuper du salut des âmes; prenez bien garde en 

écoutant la parole de Dieu que vous ne soyez trom- 

pés par de faux apôtres, qui ne condanment point 

les péchés, mais qui les atténuent: ils flattent les 

prôtres, ils ne montrent pas au peuple ses trans- 

gressions, ils se glorifient eux-mêmes, ils préco- 

nisent leurs oeuvres, ils exaltent leur propre vertu; 

mais ils ne daignent pas imiter Jésus-Christ dans 

son humilité, dans sa pauvreté, dans sa croix, 

dans ses souffrances. C’est d’eux que notre misé- 

ricordieux Sauveur a dit : « D e fa u x  Christs, de 

fa u x  propheles s’élèveiont, et ils séduirónt un gr and 

nombre.» Et afin de prémunir contre eux ses élus, 

il leur a dit : « Gardez-vous des fa u x  propheles 

qui viennent a vous couverts de peaux de brebis, 

mais qui au dedans sont des loups dcvorants; vous 

les connaílrez à leurs oeuvres. » Et certes, les fidèles 

du Christ ont le plus grand besoin d’être altentifs 

et prudents, ear le Sauveur a d i t : «Les élus mémes, 

s il élait possible de les abuseiseront induits en er- 

reur. » Veillez dono, mes bien-aimés, de peur que 

vous ne tombiez dans les piéges de Satan. II im

porte que vous soyez d’autant plus circonspects 

que rAnlechrist vous oppose plus d’obstaeles. Le
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jugement dernier est proche, la mort en engloutira 

beaucoup 5 mais leroyaume de Dieu aítend ses élus, 

car il a livre son corps pour eux. Ne craignez pas 

la mort, aimez-vous les uns les autres, attachez- 

vous sans relâche à comprendre la volonté de Dieu. 

Que le jour terrible et redoutable du jugement soit 

sans cesse devant vos y e u x , de crainte que vous 

ne péchiez ; pensez aussi aux joies de la vie éter- 

nelle ou doivent tendre tous vos efforts; songez 

encore à la Passion de notre Sauveur, afin que vous 

supportiez volontiers toutes choses avec lui et pour 

lui : car si vous rappelez en vous-memes ses souf- 

frances et sa eroix, rien ne vous paraítra trop ri- 

goureux; vous accepterez sans murmure les tribu- 

lations, les calomnies, les outrages, les chaines, 

e t , s ’il le faut, vous n’hósiterez point à donner 

votre vie pour la vérité sainte. Sachez, mes bien- 

aimés, que l’Antechrist, dans sa rage contre vous, 

a recours à diverses persécutions; mais il a été 

impuissant contre un grand nombre; il n’a pu 

même faire tomber un cheveu de leur tête; appre- 

nez-le par mon exemple, quoiqu’il soit violemment 

irrité contre moi. C’est pourquoi je vous conjure 

tous d’intercéder pour moi auprès de Dieu dans vos

prières, afin qu’il nfiaccorde la lumière, la douceur,
6
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Ia paLience et la force nécessaires pour ne jamais 

m’écarter de la celeste véríté. C’est lui qui déjà m’a 

conduit à Constance, et durant le voyage, sur toute 

la route, j ’ai ouvertement et publiquement déclaré 

mon nom comme il convient à un serviteur de 

Dieu. Je ne me suis cachê nulle part; mais en au- 

cun lieu je n’ai trouvé d’ennemis plus dangereux, 

plus déclarés que dans cette ville, et je ne les au- 

rais pas pour adversaires, si quelques Bohémiens 

imposteurs, pour quelque argent reçu, séduits par 

1’avarice, ne leur eussent persuadé que je détour- 

nais le peuple de la bonne voie. Mais j ’ai bon es- 

poir que, par la miséricorde de notre Sauveur et 

par y o s  prières , je persévérerai jusqu’à la mort 

dans la vérité immuable de notre Père céleste.

Sachez enfin qu’ici cbacun a son emploi, moi 

seul je suis négligé; c’est le pape qui a tout réglé 

ici. Je me recommande à notre doux Seigneur Jé- 

sus-Christ, au vrai Dieu, au fds de la Yierge Ma- 

rie,qui nous arachetés pai’ une mort amère,et sans 

nos mérites, de la peine éternelle, de la puissance 

du diable et du péché.

La vcille de la Saint-Fabien (19 janvier). Ecnt 

à Constance, 1415.
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LETTRE V III.
AUX HABITANTS DE PRAGUE.

Hus les conjure de se souyenir de sa doclrine et de s’altacher 
à la parole de Dieu.

Que Dieu soit avec vous! Je vous conjure, mes 

bien-aimés, de vous attacher à la cause du Sei— 

gneur à qui on íait injure; car plusicurs s’effor- 

cent d’étouíTer la parole et d’ôter du milieü de vous 

EEvangile de Christ que je vous ai prêclié, afin de 

détourner ainsi les hommes du salut. Réfléchissez 

en second lieu aux mépris, aux ou trages que vous 

inflige votre nation, que des hypocrites excitent 

inóchamment contre vous; pensez aux infamies et 

aux opprobres dont vous êtes abreuvés; enfin, 

supportez toutes choses avec joie et patience.

Si Satan vous insulte, si 1’Antechrist vous 

tourne en dérision, il ne pourra vous nuire, non 

plus qu’un dogue enchaíné, aussi longtemps que 

vous aitnerez la parole de Dieu et que vous la 

défendrez de toutes vos forces. Voyez-moi; Sa

tan me poursuit depuis plusicurs années, mais il 

n’a pu me faire aucun m al, parce que j ’espère en 

Dieu; je dirai plus, Dieu fortifie en moi tous les
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jours le contentement et la joie. Sachcz aussi que 

renier une chose, c’est abjurer ce qu’on croit, soit 

la vraie foi, soit une hérésie. Si un homme est 

chrétien, et si, par crainte des persécutions et de 

la m orf, et séduit par les piéges du démon , il se 

joint aux sectes des juifs et des paiens et declare 

sous serment qu’ il ne veut plus être chrétien, il 

renie la vraie foi. Mais si un autre a adopté une 

hérésie; si, par exemple, il ne croit pas que Jé- 

sus-Cbrist soit Dieu; si, dans la suite, il abjure 

cette opinion, on ne peut dire de lui qu’ il persiste 

dans son erreur. Rcconnaissant donc combien pé- 

che cclui qui renie la vérilé une fois qu’il l ’a re- 

connue ou quiadhère à 1’erreur ou à 1’hérésie, et 

estimant plus que tout la parole de Dieu, célébrez sa 

gloire par-dessus toute chose et vivez dans la cba- 

rilé. Luttez courageusement contre 1’imposturede 

rAntechrist, ayant avec vous votre Sauveur qui 

vous fortifie et que personne ne peut vaincre. II 

ne vous abandonnera pas si vous ne 1'abandonnez 

point; mais il donnera à tous les fidèles qui croient 

en lui une éternelle récompense. Je vous écris ces 
ehoses, ne pouvant moi-même venir à vous.—  

1415.

BIBLIOTECA MUNICIPAL
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LETTRE IX.

JEAN HUS A UN PRETRE QU’lL AVERTIT DE SES DEV01RS.

Mon très-cher frère, sois zélé dans la prédica- 

tion dc la parole, fais roffice d’un bon prédica- 

teur de 1’Évangile, souvicns-toi de ta vocation, 

travaille comme un heureux soldat de Christ. Yis 

d’abord pieusement et saintement; enseigne en- 

suite fidèlement et sincèrement; sois aux autres un 

exemple pour toutes les bonnes oeuvres; ne laisse 

rien à reprendre dans tes discours, corrige les vi

ces, recommandelesvertus, ramèneceux quivivent 

dans le mal au souvenir despeineséternelles,montro 

les joies célestes à ceux qui vivent dans la foi et 

dans la piété, prêche assidüment, maisbrièvement, 

explique enfin les saintes Ecritures prudemmcnt et 

avec fruit. Garde-toi d’affirmer aucune cliose in~ 

certaine et douteuse, de crainte d’être repris par 

des adversaires qui se réjouissent de trouver leur 

procbain en faute et d’appeler le mépris sur les

ministres de Dieu; exborte à la confession et à la• "
communion du corps et du sang de Jésus-Christ,

sous 1’une et 1’autre espòce, afin que ceux qui au-
6.
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ront un repentir sincère de leurs péchés puissent 

communier souvent.

Je t’exhorte, cher frère, à ne point fréquenter 

les hôtelleries ou des étrangers, afin de ne point 

vivre comme le commun des hommes; car, plus 

le prêtre se tient éloigné des lieux publics et de 

dissipation, plus il est agréable à Dieu. Cepen- 

dant ne refuse point ton assistance aux autres se- 

lon tes forces. Prêcbe de tout ton pouvoir contre 

la volupté; c’est une bete féroce qui devore les 

hommes pour qui 1’humanité de Christa souífert : 

c ’est pourquoi, très-cher ami, je te conjure d’évi- 

ter 1’impuretó ; car, là même ou tu t’efforceras le 

plus detre utile, la tentation se eachera pour te 

surprendre. Evite absolument la compagnie des 

jeunes femmes et ne te fie pas à leur dévotion. Saint 

Augustin a dit : « Quo religiosior, eo ad luxuriam 

proclivior, et sub prcetextis religionis latet dolus 

aut venenum fonucatwms.» Sache, très-cher ami, 

que leur fréquentation en a séduit beaucoup que 

la vie du sièele n’avait point perdus. N’introduis 

pour aucun motif des femmes dans ta demeure, et 

n’aie point avec elles des entretiens trop fréquents; 

enfin , quoi que tu fasses, crains Dieu et garde ses 

préceptes; tu serás ainsi toujours dans la voie
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droile, tu ne périras pas, tu réprimeras ta chair, 

tu dompteras le monde , tu vaincras le dómon, tu 

revêtiras un esprit divin, tu trouveras la vie, tu 

afíermiras les autres et tu te couronneras d’une 

couronne de gloire qui te sera donnée par 1’équi— 

table et souverain dispcnsateur de toute justice.

LETTRE X (1).
A PIERRE MALDONTEWirZ.

Jean Htis écrivil les letlre* suivantes dans la prison ou il fut détenu 
d'abord chez les Frères Mineurs, dans le lac de Conslance, hors 
des murs de la ville.

Je n’ai encore rien écrit de ma captivité, hor- 

mis la lettre, si toutefois tu Ias envoyée , dans 

laquelle je suppliais qu’on priât pour moi. Tu 

entends sans doute qu’il s’agit de cette lettre que 

j ai adressée à maitre Jacobel et dans laquelle j ’ai 

écrit : « Mes ennemis ont dit qu’on ne me donnera 

point audience, à moins que je ne paie d’abord

(1) Cette lettre est la quarante-troisième dans lc recueil des 
oeuvres de Jean Hus.
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2000 ducats aux ministres de 1’Antechrist pour 

leurs dépenses ( 1). Michel (2) a acheté une copie 

decette lettre et la réponse de maitre Jacobel, qui 

est,j ’ai lieu delecroire, dure pourmoi. II est venu 

avec le patriarche, avec des scribes et des témoins, 

parmi lesquels était maitre Nicolas; Stoggis était 

debout en face. L’ un des commissaires, medonnant 

à parcourir ma copie, me demanda sous serment 

si c ’était la mienne. Je répondis qu’oui, et je ne 

crois pas, depuisles salutations cruelles de maitre 

Paletz, que rien m’ait troublé plus que ces leltres. 

Je gémis de la méchanceté de Michel et de ses com- 

plices. Quant à maitre Jacobel, qui prêche qu’il faut 

se garder des hypocrites, il est trompé par eux 

plus que personne, et il se livre à eux. Je n’ai pas 

lu sa lettre , mais je la crois dure. II y avait deux 

copies dans la même lettre, et je pensai d’abord 

que ce n’était point une réponse à la mienne, mais 

la copie d’une lettre du curé de Janovitz.

(1) La lettre dont il est ici question ne nous a point été con- 
servéc.

(2) Michel Causis.
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LETTRE XI (1).
AUX FIDÈLKS DE PRAGUE.

Leltre écrile de Constance par Jcan Hus à la communauté de 
Prague dansles premiers temps de son emprisonneraent (2).

Que Dieu soit avec vous, afin qu’en luttantcon- 

tre Satan et le monde vous puissiez persévérer à 

jamais. Mes bien-aimés, je vous conjure, de la pri- 

son oü je suis, de prier Dieu pour moi, qui ne rou- 

gis point de supporter quelque chose pour lui; 

priez qu’il me soit en aide, car c’est en lui et eu 

vos prières qu’esttoule mon espérance. Suppliez- 
le donc pour qu’il nTaceorde Tassistance de son 

esprit, afin que je puisse confesser son nom jus- 

qu’à la mort. Je m’attache à sa véritè et à sa mi- 

séricorde; et s i , dans ce temps, il daigne me re- 

cevoir, que sa sainte volonté soit faite! Mais s’il 

veut que je vive et que je vous sois rendu, que sa 

volonté sainte soit encore bénie! J’aurai besoin de 

son divin secours, bien que je sois assuré qu’il 

ne permettra point que je sois éprouvé au delà de

(1) Ilist. elMonum. Johanv. IIus., Epist. X.
(2) Cette lettre a été lue à Prague dansla chapelle de Belhléem 

et dans les autres ég’ises.



106 DEUXIÈME SÉRIE.

mes forces, et exposé à un péril qui n’aurait pas 

pour objet mon salut et le vôtre; car le propre de 

la tentation , si nous demeurons fermes dans la ve- 

rité, est d’opérer notre salut. Sachez, mes bien- 

aimés, que les lettres que je vous ai laissées ont 

étó traduites par mes adversaires, et qu’ ils y ont 

ajouté beaucoup deniensonges. Ils écrivent contre 

moi tant d’arlicles et de faussetés que j ’ai assez 

à faire de leur répondre dans ma prison. Leur ma- 

lice est égale à leúr fureur. Jésus-Cbrist, notre 

miséricordieux Seigneur, a dit à ceux qu’il aimait: 

o Je vous donnerai une prudence qui triomphera 

de la mechancetè de vos ennemis. » Souvenez- 

vous, mes bien-aimés, que je n’ai jamais eu, 

dès le commencemenl, rien de plus à cceur que 

votre salut; c ’est en son nom que je vous ai ensei- 

gné la parole de Dieu, et je ne cesserai point du 

fond même de ma prison. Je ne doute point que 

vous ne fassiez quelque mention de moi.

Ecrit l’avant-veille du iour de saint Fabien.
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LETTRE XII (1).

A JEAN DE CHLUM.

II 1'exlioi le à ne pas s eloigner, non plus que ses arais, avant la fin 
de son procès.

Excellent seigneur, je me réjouis fort de votre 

bonne santé, de votre présenceici, et de Ia ferme 

persévérance de votre coeur bon et fidèle dans les 

peines que vous prenez pour moi dans mon infor- 

tune. Dieu vous a donné eette constance à un plus 

liaut degré qu’à personne; il vous accorde à moi 

comme mon soutien, et j ’espère que ce sera pour 

votre bien dans cette vie et dans Fautre.

Je vous supplie donc, par la misérieorde de 

Dieu, dattendre la Cn de 1’affaire comme un sol- 

dat de Jésus-Christ. Si le Seigneur Jcan de Jano- 

vitz, qui vivait avec nous , est en bonne santé, je 

demande que vous Fayez aussi près de vous.

Je pense souvent avec plaisir au noble seigneur 

Wenceslas Duba; transmettez-lui je vous prie, en 

le saluant, ce que je dis pour lui dans ma prison, 

etremerciez-lepoursa fidélité persévérante. Saluez 

lous les autres Bohémiens fidòles.

(1) Hisl. el Monum. Johann. H u s Epist. LI,
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Je m’accuse dc ce qu’à 1’aspect inattendu de 

maitre Christian, mon maitre fidèle et mon bien- 

faiteur, je n’ai pu retenir les larme$ qui ont jailli 

de mes yeux.

On m’avait dit que vous étiez parti depuis long- 

temps avec toute votre suite, mais mon âme est 

consolée. Le Dieu de toute bonté tantôt me con

sole et tantôt nfafflige; mais j ’espère qu’il ne m’a- 

bandonnera point dans mon épreuve. J’ai encore 

une fois ressenti d’affreuses douleurs de la pierre, 

dont je n’avais jamais souffert avant ma prison; j ’ai 

eu aussi des vomissements et des fièvres , et mes 

geôliers qui m’ont tiré de cette prison craignaient 

que je n’y mourusse.

On me presente inaintenant beaucoup d’articles, 

des tas de mensonges, avec ceux touchant lesquels 

vous avez déjà mes réponses. Je n’ai pas osé ré- 

pondre à 1’écrit que vous m’avez transmis au sujet 

des articles des docteurs parisiens, car je ne pou- 

vais le faire secrètement, étant étroitement sur- 

veillé; il vaut mieux m’abstenir que de mcttre en 

péril cet ami fidèle que je vous recommande (1).

Je vous verrais volontiers avec le seigneur Wen-

(1) Jean IIus parle deux fo>s dans cette leltrc d’un ami qn’il ne 
connaít pas.

Ti"- • ,*■
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ceslns et mailre Cliristion. Si vous pnrlcz au vice- 

camérier, je pense qu’il vous fera introduire. Parlez 

devant mesgardes en latin... Je n’ai pas osé garder 

sur moi les articles. Faites copier á Pierre ce que 

j ’ai écrit sur les commandements de Dieu.

Si je vis, je répondrai aux articles du chancelier 

de Paris ( 1) ;  si je meurs, Dieu y répondra pour 

moi au jour du jugement......

Je ne sais oú est mon fulèle frère en Clirist : 

mailre Christian est-il avec vous? Saluez-le, je 

vous prie, et aussi le seigncur Wenceslas et les 

autres Bohémiens fidèles (2).

Ne vous tourmentez point de ce que la vie est si 

chère ici. Vivez comme vous le pouvez; e t , si Dieu 

permet que je sorte de prison, vous ne vous repcn- 

tirez pas de ces dépcnses.

Si vous voyez le seigneur Henri de Plumlovitz 

ou Soubor de Botz, saluez-les pour moi.

II y aura demain huit semaines que Jean IIus a 

élé renfermé dans ce réfectoire (3).

(1) A Jcan Gerson. — Jean Hus ajoute: Scribit in manifesto 
zelezuyiav. Ce dernier mot ne s’entend pas.

(2) Jean Hus se répète ic i: celte lettre, écrite dans un latin son- 
vent très-obscur, atlcste un certain désordre, occasionné sans 
doute par de très-vives souffrances.

(3) Dans le réfectoire des Frères Mineurs. La date de cetle lettre 
se trouve ainsi préciséc et indíijuée le 22 janvier 1415.

7
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Noble et bon seigneur,et défenseur de la vérité, 

demeurez ici avec constance, vous et le seigneur 

Henri, jusqu’à ce que la fin arrive; e t j ’espère que 

notre Sauveur Jésus-Christ permettra que celle-ei 

contribue à sa gloire et au rachat de raes péchés. 

Je verrais avec plaisir 1’empereur ndordonner de 

lui transmettre mes réponses sur les articles de 

Wycliife. Oh! si Dieu daignait mettre sa sagesse 

en sa bouche, afin qu’il se portât avec les prinees 

pour défenseur de la vérité!

J’ai achevé aujourd’hui un traité toucliant 1c 

corps du Christ; hier j ’en ai écrit un autre sur 

le mariage. Yous les ferez copier. Quelques clieva- 

liers polonais nvont visité et un seul Bohémien 

avec eux.

LETTIIE XIII (1).

A JEAN DE CHLUM

Jean Hus,interrogé tantdefois etsi perfidemenl parses adversaircs 
fait connaitre de nouveau ce à quoi il acquiesce.

Noble et bon seigneur, j ’ai eu de grandes conso-

(l) ílist. el Monum. Johann. Hus., Epist. LII.

■ ■ ■
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lations, et jo vous supplie au nom de Dieu de ne 

point perdre patience en prenant tant de peines 

pour moi depuis si longtemps; Ie Dieu de vérité 

et de justice vous en donnera la recompense.

Les commissaires ont voulu, durant piusieurs 

jours, confiei* mon affaire à douze ou treize magis

trais. J’ai refusé d’y consentir. Mais, apròs avoir 

"éerit mes réponses aux quarante-einq articles de 

Wycliffe et à eeux qu’on ndobjecte à moi-méme, 

j ai éerit de ma main une profestation par laquelle 

je déclare que je veux paraitre devant tout le 

coneile et y rendre raison de ma foi. On y verra 

les articles qu’ils ont faussement extraits de mon 

livre de 1’Eglise, en y ajoutant et en v retran- 

chant, et aussi la réponse que j ’ai écrite dans 

ma prison, sans avoir le secours d’aueun livre.

Je n’ai de ma vie trouvé dans mon infortune 

un plus cruel consolateur que Paletz.

Tous les clercs de Ia chambre du pape et tous 

mes gardiens me traitent avec beaucoup d’égards. 

Le Seigneur a délivré Jonas du ventre de la ba- 

leine, Daniel de la fosse aux lions, les trois jeunes 

gcns de la fournaise, et Suzanne de la sentence de 

faux témoins; il peut aussi me délivrer moi-même, 

s’il est avantageux pour sa gloire et pour la pré-

I I I
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ilication dc sa parole; s i , au contraire, ma mort 

est agréable au Seigneur, que le nom de I)ieu soit 

béni. Si, du moins, il m’était permis de voir une 

seule fois 1’empereur avec nos Bohémiens, je se- 

rais soulagé dans mon affliction.

Je me réjouisdes nouvelles quej’ai reçues; cor

tes, le Seigneur m’a consolé. J’ai été heureux 

d’apprendre la bonne santé du seigneur Ilenri Sno- 

pek. Je désire que l’on m’envoie une Bible. Ne vou-s

affligez pas à cause de moi...... Je vous conjure de

bien traiter cet ami íidèle à qui j ’ai des obligations 

particulières.

112

LETTRE XIV (1).
A JEAN DE CHLÜM.

IIus ilésire qu'on lui donne plusieurs cliosos danssa prison afin qu’il 
puisse tromper le temps et se raffermir par les sainles Ecritures.

Monbon seigneur, tâcliez de nVobtenir une Bible 

et envoyez-la-moi par cet excellent homme (2), et

(l) Uisl. el Monum. Johann. Uus., Epist. LIII.
(ü) Hus transmit satis <1 oute ce mossage par un des gardirns 

dont il se loiic (Jau; uuc a u Ire le tire.
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si P ierre, votre secrétaire, a de 1’encre, qu’il m’cn 

donne, avee quelques plumes et un encrier.

Je ne sais rien de mon serviteur polonais ni de 

maitre Cardinal; j’ai appris seulement que volre 

noblesse est ici près de 1’empereur; c’est pour- 

quoi je vous conjure do supplier Sa Majestó cn ma 

faveuret au nom du Dieu tout-püissant, qui l’a si 

magnillquement dotóede ses dons, et aussi à cause 

dela justice et de lavérité qui doivent être rendues 

manifestes pour 1’honneur de Dieu et pour 1’avance- 

ment de son Eglise; priez-la qidelle me délivre de 

mes fers, afin queje puisse disposer de moi-môme 

et venir à 1’audience publique. Saehcz que j ai été 

très-malade et que j ’ui pris des remèdes, mais 

maintenant je suis mieux. Saluez, je vous prie, les 

seigneurs bohémiens qui sont à la cour du roi.

h c n t en prison et de la mam co/inue de Pierre, 

notre secrétaire (1).

O mes amis, souvenez-vous de moi!

(1) Pierre Maldoniewitz.
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LETTRE XV (1).
A JEAN DE CHLUM.

II exhorte ses amis à se garder des einbuches de ses adversaires,
qui, semblables aux Corycéens, prèlent 1'oreiILe à tout et enve-
niment toute chose (2).

J’ai passé presque toute la nuit dernière à ré- 

pondre par écrit auxarticles que Paletz a rédigés; 

il travaille directement en vue de ma condamna- 

tion. Que Dieu 1 ui pardonne et lui soit en aide.

Ils disent que 1’article touchant 1’enlèvement des 

biens du clergé est hérétique. Faites comprendre 

à 1’empereur que, si cet articleest condamné corame 

une hérésie, il s’ensuivra que lui-même, et aussi 

1’empereur et le roi de Bohème, son père (3), se- 

ront condamnables comme héréliques pour avoir 

enlevé les biens temporels aux évêques. Ne don-

(t) Hisl. el Monum. Johann. Hus., Epist. LIV.
(2) Luther ajoute : Male loquentes cliam cardinalis Hosíiensis. 

II se trompe lorsqu’i! prend pour le cardinal d’Ostie maítre Jean 
Cardinal, dont il est question danscette lettre : celui-ci étaitun 
doctcur de Prague, ami de Jean Hus, e til suffit pour s’en con- 
vaincre de voir comnient Hus s’exprime à son sujet dans celle 
nième lettre.

(3) L’cmpcreur Charles IV-
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ncz à portcr auctine lettre à qui que ce soit dont 

vous ne puissiez répondre comme de vous-mèmes.

Dites au docteur Sehmilz qu’il se garde de vc- 

nir ici, ni lui, ni mailre Jérôme, ni aucun des 

nôtres.

Je ndétonne que 1’empereur m’ait oublié et ne 

ine fasse rien dire. Peut-être serai-je condamné 

avant de lui avoir dit aucune parole. C’est à lui de 

voir s’il est de son honneur d’agir ainsi.

Noble et bon seigneur Jean, mon excellent bien- 

faiteur, mon intrépide défenseur, je vous conjure 

de ne point vous laisser troubler à cause de moi, 

ni pour les pei tes dont vous souffrez; le Dieu tout- 

puissant vous récompensera avee usure. Saluez, 

je vous prie, nos seigneurs bohémiens. Je ne sais 

rien d’aucun d’eux- mais je pense que le seigneur 

Wenceslas Duba est présent et aussi Henri Lul- 

zembock.

Si vous vous arrêtez à quelque chose, faites-le- 

moi savoir. Que Jean Bradozk, qui m’est si cher, 

prie Dieu pour moi avee tous les autres, et faites 

que l’empereur demande les réponses signées de 

ma main, celles que j ’ai faites aux arlicles de 

Wycliffe et à ceux qu’on ndimpute à moi-même.

Que ces réponses soient copiées, mais qu’on ne
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les montre pas plus qu’il n’est nécessairc , ct que 

les copies n’en soient pas trop multipliées, afin que 

les articles demeurent bien distincts. Je ne sais si 

on lira la supplique que j ’ai remise au patriarche, 

afin qu’il la présentât au concile; je pense qu’il ne 

la présentera point. S’il plaisait à Dieu , l ’empe- 

reur, au moyen d’un ou deux articles, raeítrait à 

néant la conclusion des docteurs de Prague, en 

cc qui touche la soustraction des biens, la dona- 

tion de Constantin et les aumônes. Je n’ai pas 

voulu nier ces articles. II faudrait que 1’empereur 

püt alléguer quelques bons rnotifs, et que ceux-ci 

lui fussent suggérés par quelqu’un qui ne füt pas 

des nôtres. Si j ’étais libre, je parlerais seul à 

Terapereur; voyez-le, afin que PafTaire qui vous 

touche et àlaqucllevousvous attachez ne soit point 

secrètement transférée ailleurs, pourque vous ne 

puissiez plus vous en mêler.

Que maitre Jean Cardinal soit prudent, car ceux 

en qui il voit des amis sont des espions, et j ’ai en- 

tcndu dire à plusieurs de ceux qui m’ont inter- 

rogé : Un certain Jean Cardinal a confondu le pape 

et les cardinaux, en disant qu’ils sont tous simo- 

niaques. Que maitre Cardinal se tienne le plus qu’il 

pourra sousletoil imperial, afinquon nes’empare
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point de sa personne comme de la mienne (I). 

IS'ul ne in’a fait plus de mal que Paletz. Que Dieu 

lui pardonne! Paletz a tout conduit. II insistait pour 

qu’on citàt toutes les personnes qui adhèrent à mes 

opinions et pour qu’elles fussent contraintes d’ab- 

jurer. II a dit dans ma prison que tous ceux qui 

viennent m’entendre soutiennent que le pain ma 

téi iel demeure après la consécration.

Je m’étonne qu’aucun de nos Bohémiens nc vi

site ma prison : peut-êire font-ils pour Ie mieux. 

Que ce papier soit déchiré aussitôt que lu.

Remettez pour rnoi une autre chemise au porteur 

dccettelettre. SeigneurJean, insistez avec les Bohé

miens pour que l ’on annule la citation de tous ceux 

qui sont cités. Que 1’empereur ait compassion de 

son héritage et qu’il ne souffre pas que quelque 

méchant y apporte du dommage. Que ne puis-je 

lui parler une íbis avant d’etre condamné; car je 

suisvenu ici d’après son désir, et avec la promesse 

qu il rne serait permis de retourner sain et sauf 

en Bohême.

(1) Co. mot suffirait pour altesler que cclui dont il est ici ques- 
tiou n’est pas lc cardinal d’Ostie, président du concile.

7.
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LETT11E XYI (1).
\ JEAN DE CHI.UM.

o  !
II cntreüent ses amis de Ia fuite du pape Jean et demande aux 

seigneurs bohémiens de travailler àsa délivrance.

Déjà tous mes gardiens se sont retirés : on ne 

pourvoit plus à ma nourriture, et j ’ignore le sort 

qui mfattend dans ma prison. Je vous suçplie d’al- 

ler avec les autres seigneurs auprès de 1’empereur, 

afin qu’il mette fin à ma captivité, pour qu’il ne 

tombe point à cause de moi dans le péché et dans 

la confusion. Je vous supplie aussi de me venir 

voir avec nos seigneurs de Bohême, car il cst 

nécessaire que je m entretienne avec vous.

Noble seigneur Jean, allez promptement trouver 

1’empereur avec le seigneur Wenceslas et tous les 

autres; il serait dangereux d’attendre: il m’importe 

que cela soit fait le plus tôt possible. Yenez promp

tement savoir les autres choses que je désire de 

vous.

Je crains que le grand-maitre de la cour papale 1

(1) Hist. ct ftlonum. Johann. Hus., Epist. LVI.
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ne memmène avec Iui cetle nuit, car il est resté 

aujourd’hui au monastère. L’évêque do Constance 

m a écrit qu’il ne voulait traiter aucune affaire avec 

moi : les cardinaux ont fait de môme.

Si vous aimez le malheureux IIus ( 1) ,  ayez soin 

que le roi me donne des gardes de sa propre cour 

et qu’il me déüvre de prison dès ee soir.

Ecrit en prison, le dirnanche dans la soiree.

Mon }>on seigneur, ne tardez pas !

LETTUE XVII (2).

A JEAN DE CHLUM.

II lui parle des consolalions qu’il a eues dans sa prison.

J’ai rcçu de grandes consolations de la visite des 

seigneurs de Bolieme, mais j ’ai é té  fort afíligé de 

n’avoir pu vous vúir (3). Maitre Christian a quitté

(1) Si diligitis miserum anserem.
(2) Hisl. et Monum. Johann. Eus., Epist. LV.
(3) Ce regret exprime' par Hus fait présumer que cetle lettre 

etait adressée comme les precedentes à Jean de Cliluin, dont le 
nom ne se trouve point parmi ceux des seigneurs amis de Jean 
Hus, inentionncs par celui-ci comme l’ayant visite dans sa prison.
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Ia ville, chargé du message du seigneur Henri, et 

aussi mailre Jessenitz. Je pense que le concileest 

fort agité à cause de la fuite du pape.

En toutes les choses, soit faites, soit à faire, 

Dieu doit être consulté avant la raison humaine; 

voilà ce qu’ils n’ont pas fait, c’est pourquoi (1). . .

Si Dieu m’accorde une heureuse fin, je n’ou- 

blierai pas cet ami fidèle (2); mais si ma mort n’est 

que différée, c’est à vous que je le recommande.

J’ai reconnu que le seigneur Guillaume est mon 

ami; rendez-lui grâces pour moi.

J'ai vu Wenceslas Duba verscr des larmes tan- 

dis qu’il me parlait, et le seigneur Mozka a eu 

pour moi tous les procedes d’un ami.

(1) II y a ici une lacune dans le texte.
(2) II est probable que, cet ami qifil ne uoinme pas est cclui 

dont il a déjà parle dans plusieurs lcltres precedentes.
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LETTRE XVIII (I).
JEAN 1IUS A SES DIENFAITEURS.

11 lcur rend gràces, les exhorte à vivre saiutement et leur rappelle 
Ia conduite du coucile à 1’égard du pape Jean XXIII apiès sa 
fuile.

Très-généreux seigneurs, fulèlos défenseurs do 

la vérité et mes consolatcurs, vous que Dieu nTa 

cnvoyés comme mes anges, je ne puis pleinement 

exprimer combien je suis reconnaissant pour tant 

de constance et pour toutes les charitables bontés 

que vous avez eues pour moi, faible péeheur, mais 

serviteur en espéranee de Notre-Seigneur Jésus- 

Clirist. Je désire que le divin Jésus, notre Créa- 

teur,RédempteuretSauveur,vous recompense dans 

la vie présente et se donne lui-même à vous comme 

le bicn le plus précieux dans la vie à venir. Je 

vous exhorte donc, par sa miséricorde, de vous 

attacher fortement à sa Ioiet à ses saints comman- 

dements.

Noble seigneur Wenceslas, en prenant une 

épouse, vivez saintement dans le mariage, et re-

(i) Hist. cl Monum. Johann. Hus., Epist. XIX.
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noncez aux vanités (lu siècle; et vous, seigneur 

Jean de Chlum, vous qui ne servez déjà plus Ies 

rois de la terre, demeurez avec votre ferame et vos 

cnfants sous le joug du Seigneur.

Vous voyez comraent tourne la roue des vanités 

du siècle, élevant celui-ci et abaissant celui-là; 

mais donnant à ceux qu elle élève une courte joie, 

après laquelle vient la peinc éternelle dans le feu 
et dans les ténòbres.

Vous savez ce que sont ces princes spirituels qui 

se disent les vrais vicaires de Christ et de ses apô- 

tre s , qui se proclament la sainte Eglise et le très- 

sacré Concile qui ne peut faillir, et qui cependant 

a failli en adorant Jean XXIII et fléchissant les 

genoux devant lui pour baiser ses pieds, et en l ’ap- 

pelant très-saint, lorsqu’il le savait homicide, im- 

pur, simoniaque et hérélique, ainsi qu’il l’a de

clare dans 1’arrêt qui le condamne. Voilà qu’ils 

ont tranché la tête de 1’Église, ils ont arraché le 

coeur de 1’Église, ils ont tari la fontaine intaris- 

sable de 1’Église, ils ont violé, ils ont détruit ce 

refuge impérissable de 1’Église ou tout chrétien 

dcvait trouver un asile !

Que Dieu pardonne a Stanislas, à Palctz et à leurs 

confrères en Science, car ils désignaient ainsi le
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pape dans la sentence qu’ils ont rentlue par la bou- 

elie de Stanislas ( I ) .....................................................

Et maintenant la chrétienté est sans pape; elle 

a Jésus-Christ pour le chef qui la dirige, pour le 

coeur qui la vivifie par la grâce, pour la fontaine 

qui 1’arrose des sept dons de 1’Esprit-Saint, pour 

le refuge à jamais suffisant et impérissable auquel 

j ’ai recours dans mon infortune, et dans la ferme 

esperance que là je trouverai toujours direction , 

assistance et vivificalion suffisante, et que Dieu 

me comblera d’ une joie infinie en me délivrant de 

mes péchés et de cettc vie misérable.

Le Concile a erré plusieurs fois lorsqu’il a rejeté 

a faux des artieles de mes livres, en les rejetant 

comme entacbés de corruption et en mutilant plu

sieurs passagcs, comme on le verra si l’on compare 

ces artieles avec mes livres. II est donc évident 

pour vous et pour moi que Jésus-Christ, le juge 

infaillible, ne sanctionnera point tout ce qui a été 

dit et fait dans ce concile. Heureux donc ceux qui, 

en observant sa lo i , rcconnaissent, fnient et dé- 

testent la vaine pompo, 1’avarice, 1’hypocrisie, la 

fraude des ennemis de Christ, et qui attendent

(1) Jean Hus repete ici ce qu’i! vient de dire plus haut du 
pape ; nous ometlous ce détuil eoininc superflu.
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dans la patience la venue tlu souverain juge et de 

ses anges.

Je vous conj ure, par les cntrailles de Jésus-Christ, 

de fuir les mauvais prêtres et d’aimer les bons se- 

lon leurs oeuvres. Je vous conjure, vous et tous les 

barons íidèles, de ne point permettre, selon votre 

pouvoir, que les dignes prètres soient oppriraés : 

ear c’est pour cela que Dieu vous a élevés au-dessus 

des autres; et je pense qu’il y aura en Bohème une 

grande^persécution des Cdèles serviteurs de Dieu, 

s’il ne les secourt par le bras des seigneurs sécu- 

liers qu’il a éclairés de sa parole plus que nos chefs 

spirituels.Ohlquelledémencedecondamnercomme 

erronés 1’Évangile de Christ et 1’épitre de Paul qui 

confesse avoir reçu la vérilé, non deshommes, mais 

de Dieu, et de rejeter 1’exemple de Jésus-Christ 

lui-même, de sesapôtreset des autres saints, encon- 

damnant lacommunion au cálice de Notre-Seigneur, 

inslituée pour tous les adultes íidèles. Nedisent-ils 

pas que la permission donnée aux fulèles laíques 

de participer des lèvres au cálice de Christ est une 

erreur! Et si un prêtre leur presente ce cálice pour 

y boíre, il est réputé en faute; et, s’il persiste, il 

est condamné eomme bérétique !

O saint Paul, tu as dit àtous les íidèles :« Toutes
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lesjois que vous rnangerez ce pam et que vous boi- 

rez ce cálice, vous annoncerez la mort du Seigneur 

ju sq u a ce  quilvienne , » c’est-à-üire jusqu’au jour 

du jugement ou il vicndra. Et voici que déjà la 

coutume de 1’Eglise romaine s’oppose à 1’accomplis- 

sement de ta parole !

LETTRE XIX (1).
A JEAN DE CHLUM.

11 rappelle les injures qu'il a eues à souffrir dela part da concile 
et des députés.

Si ma lettre n’est point déjà envoyée en Bohême, 

conservez-laet nc 1’envoyez pas, car il pourrait en 

arriver du mal.

L’empereur pourrait demander qui doit ètre 

mon ju ge, puisque le concile ne m’a point appelé 

et ne m’a point cité devant lui, et que je n’ai point 

été accusé en sa présence. Cepcndant, le concile 

m’a jeté en prison et a ordonnó à son procureur 

de proeéder contre moi. 1

(1) llist. cl Monum. Johann. lias., Epist. XLIX.
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Si j ’obticns raudience publique , je demande , 

noble et excellent seigneur Jean, que 1’empereur 

y assiste, et qu’une place me soit assignée pròs de 

lu i , afin qu’il puisse m’écouler facilement et m’en- 

tendre; je prie aussi que vous, avec le seigneur 

Henri Wenceslas et mes autres protecteurs, vous 

soyez présents, si vous le pouvez, et entendiez les 

paroles que le Seigneur Jésus-Christ, mon procu- 

reur, mon avocat et mon ju ge, mettra dans ma 

bouche, afin que, soit que je vive ou que je meure, 

vous soyez pour moi des témoins véritables, pour 

queides imposleurs ne disent pas que j ’ai abjuré 

la vérité que j ’ai prêchée.

Sachez qu’en présence des témoins et des no- 

taires j ’ai demandé aux commissaires, dans ma 

prison, qu’ils ndenvoyassent un avocat et un pro- 

cureur; ils ont promis de le faire, et ensuite ils me 

les ont refusés. Je me suis confie alors au Seigneur 

Jésus, afin qu’il éelaire, qu’il plaide et juge ma 
cause.

Je ne pense point qu’ils aient d’autres sujets 

d’accusation contre moi que ceux-ci: d’abord, l’ob- 

slacle que j ’ai mis à la publication de la bulle des 

croisades : ils ont mon traité, ils me l ’ont lu et je 
1 ai reconnu. Secundement, ils ndaccuscnl d avoir
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officié tandis que j ’étais dans les liens de l’ex- 

communication. Troisièmement, ils me font un 

crime de mon appel au pape : ils ont lu cet appel 

en ma présence, et j ’ai dit devant tous avec joie 

que cet appel serait le mien. En quatrième lieu , 

enfin, ils m’accusent d’avoir laissé derrière moi 

à Prague un écrit qui a été lu à Bethléem, que 

mes ennemis ont interprété contre moi et dans 

lequel j ’ai dit : « Je quitte la ville sans sauf-con- 

duit. »

Vous répondrez à cela que, lorsque j ’ai quitté 

Prague, je n'avais point de sauf-conduit du pape, 

et en effet je n’en avais pas; et j ’ignorais lorsque 

j ai écrit cette lettre que vous dussiez m’accompa- 

gner dans mon voyage. . ........................

Après 1’audience publique, sije 1’obtiens, puisse 

1’empereur ne pas permettre que je sois de nou- 

veau rejeté en prison; puissé-je recueillir le 

fruitde vos bons conseilset de ceux de vos amis, 

et, s’il plait à Dieu, dire à 1’empereur plusieurs 

choses pour 1’avantage de la chrétienté et pour 

son propre bien.
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LETTRE XX (1).
A P1ERRE MALD0N1EW1TZ 

Unsonge de Jean Hus.

Explique le songe de cette nuit. Je voyais quils 

voulaient détruire à Bethléem toutes les images 

de Christ et ils les détruisaient. Le lendemain, 

en me levant, j'ai vu beaucoiip de peintres qui 

peignaient des images plus belles et plus nom- 

breuses. Je les regardai avec jo ie ; les peintres di- 

saient avec la foule : Viennent maintenant les 

évêqucs et les prêtres, et qu’ils essayent de dé

truire ces images! Cela fait, une grande multi- 

tuíle se réjouíssait à Bethléem et moi avec elle... 

et, m’étant réveillé, j ’ai senti que je riais.

Plusieurs ont publié qu’ils voulaient détruire ce 

qui est écrit à Bethléem. J’enverrai une copie des 

traités que j ’ai transcrits en double.

(i) Ilist. el Momm.Johann. //us., Epist. XL1V.
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LETTRE XXI (1).

PIERIÍE MALD0NIEW1TZ A JEAN HUS.

Pierre explique le songe à Jean IIus de la part du seigneur Jean 
de Chlum, qu'ils appelaienCen plaisautant enlre eux, le docleur 
de Bibrach, parce que, durant le séjour de Jean IIus dans la xille 
impériale de Bibrach, comrae le seigneur Jean de Chlum conférait 
fréquemment avec les prêtres et d'autres letlrés touchant l’o- 
béissance due au pape, 1’excomiminication et daulres malières 
semblables, l’idée vint, et le bruit s’en répandit ensuite dans 
toute la ville, que le seigneur Jean de Chlum était docleur cn 
théologie.

Ami tròs-clier, n’ayez aucune inquietude tou- 

cbant 1’audience publique, car on s’en occupe plus 

que de coutume ainsi que de vos affaires; et nous 

espérons, avec la grâ.ce de Dieu, que tout arrivera 

à une heureuse fin. Mais ne vous troublez point la 

tôte de fantômes, oubliez-Ics; pcnsez comment 

vous répondrez aux cboses qu’on vous objecte. Et 

pourtant la parole de vérité qui ne peut íaillir vous 

défend de trop méditer, car clle a dit : Lorscjue 

vous serez davant les hom/nes... il vous sem donnc 
sur 1'heure ce vous devez dire.

Voici 1’expliealion du songe.

L ’image du Christ peinte sur les murs de la cha-

(1) Iliòí, et Movum, Johann. Ilus., Epist. XLV.
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pelle est sa vie qu’ il faul imiter : il cn est de même 

pour la sainte et indestructible Ecrilure qui est 

représentée dans le mème lieu, et que, sur le soir, 

les ennemis de la croix tentent d’efTacer, le soleil 

se retirant d’eux à cause des iniquités de leur vie; 

toules ces choses semblent alors oubliées aux 

yeux du monde; mais le lendemain, le soleil do 

justice se levant de nouveau, les prédicateurs du 

Christ et de sa parole renouvelleront ces mêmes 

images et les retraceront d une manière plus bril- 

lante en prêchant sur les toits ce qui se disait à 

1’oreille et ce qui déjà élail comme livré à 1’oubli. 

II en résultera une grande joie pour 1’assemblée 

des fidèles : et quoique 1’humble oiseau (1) placé 

sur 1 autel doive être maintenant livré aux souf- 

frances en dépouillant un corps débile, cependant 

notre ferme esperance est que, dans 1’avenir, se 

réveillant après cette vie misérable comme d’un 

songe, il habitera avec celui qui est dans les cieux, 

et se rira des impiesqui essayaient de détruire les 

images du Christ et les saintes Ecriture; et, eníin, 

quavec la protection divine il retracera celle-ci 

de nouveau, d’une manière plus éclatante, pour 

son troupeau et pour ses chers amis.

(1) Auca, l'oie, siguiíication du mot TTus en bohémien.|



Vos arais et vos fidèles disciples sont heureux 

de vos lettres, quelque raresqu’elles soient. L’ara- 

bassadeurdu roi des Français est venu aujourd’hui 

à Constance.

LETTRE X X II (2)
REPONSE DE JEAN HUS A PI ERRE

II explique lui-même son songe et se console par les sainlcs 
Ecrilures.

J’ai reçu une grande consolation de tout ce quo 

m’a fait écrire le docteur de Bibrach : son expli— 

cation est d accord avec ma propre pensée. Je 

n’oublie ni ce précepte de Caton : N e {inquiete 

pas des songes, ni celle preseription de Dieu : 

Nobservez point les songes ; el ccpendant, j ’espère

(1) Pierre ajoute : Correspondenter hunc Iocum visionis Dn- 
nielis exponens conformiter illi, quo anca in mari natilans pelrae 
innili videbatur quorum utrumque inconvulsam sustentaminis 
innuit firmitatem.

(2) Ilisl. el Monum. Johann. fíus., Epist. XLVI.
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que la vie de Christ, que je retraçais par sa parole, 

àBcihlécm, au í'ond des cceurs, et que ses enncrnis 

ont tenté de détruire en défendant de prêcher cn 

ce lieu et en voulant 1’abattre; j ’espère, dis-je, 

que cette même vie sera mieux retracée dans la 

suite par des prédicateurs plus éloquents que 

m oi, à la grande joie du peuple qui s’attache 

de cceur à la vie de Christ; je m’en réjouirai moi- 

rnême lorsque je me réveillerai, comme dit notre 

docteur, c ’est-à-dire lorsque je ressusciterui du 

sein des morts.

Et quant à 1’Ecriture imprimée sur les murs de 

Bethléem, et au sujet de laquelle Paletz s’irrite si 

fort, disant que j ’ai abusé le peuple sur elle, ce 

même Palelz insiste pour qu’elle soit détruile, et, 

aíin de nPaccabler autant que possible dans l’ex- 

cès de mon malheur, il m’a fait une salutation af- 

freuse dont je parlerai dans la suite , s’il plait 

cà Dieu.

En ce qui touche ce qu’ il faudra répondre aux 

choses qu’on m’objecte, je m’en rapporte au divin 

Seigneur à qui j ’ai fait appel, que j ’ai choisi pour 

juge, pour procureur et pour avoeat, en présence 

des commissaires, disant formellement : Que le 

Seigneur Jésus soit mon avoeat et mon juge, Iui
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qui bientôt nousjugera tous. Je lui ai remis ma 

cause comme il a remis la sienne à son Pòre. C’est 

lui qui a dit, comme le rappelle notre doctoral sei

gneur de Bibrach : N e  vous inetlezpas en peine de 

ce </ue, etc.; trouvez dans vos cceurs, sans y beau- 

coup penser, ce cjue vous repondrez: j e  vous don- 

nerai une sagesse et une èlocjuence à laquelle vos 

adversaires ne sauront résisler.

Jérôme a écrit : « Le Seigneur nous a dit : No 

vous laissez point troublcr, no craignez pas : vous 

marcherez au combat, mais c’est moi qui combat- 

trai; votre bouclie s’ouvrira, mais c ’est moi qui 

parlerai. Vous serez trahis par vos parents, par vos 

frères, par vos prochcs et par vos amis, et ils vous 

livrerontà la mort, etc. Les maux que nous recevons 

des personnes qui nous sont étrangères sont moins 

cruels; nos souíTrances sont d’autant plusamèrcs 

que nous espérions davantage de ceux qui nous les 

infligem; car nous souffrons non-seulement dans 

notre corps, mais aussi dans notre àme, de la cha- 

rité détruite.»Voilà ce que dit Jérôme, et moi, c’est 

de Paletz surtout que provient ma doulcur.

En vérité, le docleur de Bibrach 1’cmporte sur 

le seigneur Iíenri et sur maitre Jean de Janovitz.
8
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Les antros songes seront également expliqués, s’il 

plait à Dieu (I).

Que le docteur de Bihrach garde pour lui seul 

ce qui l  m a  appris toucliant mes lettres; car le 

Christ a dit : Les ennemis de Fhomme sontses pro- 

pres se/viteurs, et vous serez livres par vosproches. 

Adieu; soyez fermes et constants, vous tous qui 

demeurez danscette ville de Constance (2). Saluez 

lous mes anais, mais avec prudence, de crainte 

qu’on ne demande comment vous savez que je les 

ai salués.

LETTRE XXIII (3).
A JEAN HUS.

Ilus est informé de plusieurs choses par ses amis.

Ami tròs-cher, sacliez que jamais vos actes etla 

vérité n’ont été 1’objet de plus d’embüches qu’au- 

jourd’hui; cependant votre affaire est ajournée par 

suite d incidents qui sont survenus et qui n’avaient 

aucun rapport avec elle.

(1) II y a en lati ri ccelera; nons croyons qu’il est ici question 
des songes.

(2) Habetc constantiam in Constantia omnes qui sim ui estis.
(3) Hist. el Monum. Johann. IJus., Epist. L.
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Tous les vôtres, et surtout Christian, sont em- 

pressés aupròs de la bonne veuve comrne auprès 

d une autre Sarepta(l).

Un fragment de papier triangulaire est torabé 

dans les mains de vos ennemis; il a été le sujet 

d’une dénoncialion, et celle-ci a été faite si promp- 

tement qu’on n’a pu la prevenir.

Le docteurde Bibrach demande par quel moyen 

et par quelle occasion il peut vous écrire; on en 

conelut qu’il y mel de la négligence. Éerivez, je 

vous prie, pour vos meilleurs amis, quelques pa- 

roles de consolation.

LETTHE XXIV (â).
REPOKSE DE JEAN HUS (3).

Que le Dieu de miséricorde vous conserve et 

vous afíérmisse dans sa grâce, etqu’il vous donne

(1) O tte femme est cclle qui reçut Jean Hus dans sa maison à 
Constance.

(2) Cette lettre a été par erreur classée sous Ie même titre et sons 
le mciae chilTre que la precedente dans le recueil des ccuvres de 
Jean IIus.

(3) llus coininence cette letlic par les vers suivants, qu’il écri-
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ainsi qu’à moi de la constance dans cette ville; car, 

si nous sommes constants, nous obtiendrons le se- 

coursdu Seigneur. C’est maintenant que j ’apprends 

à comprendre ce que dit lePsalmisíe : Priez et mé- 

ditez les outrages de Christ et des martyrs; car 

Isaie a di t : L’épreuve donne l ’intelligence, et aussi 

celui qui n’a pas été tente que sait-il?

Je ne comprends pas ce que demande le docteur 

de Bibrach, et je ne conjecture rien de sa négli- 

gence à écrire. Je souhaite seulement qu’i 1 soit en 

bonne santé; mais que la santé de l’âme d’abord 

soit forliílée en lui par le Seigneur. Ce que je dé- 

sire ardemment pour lui, c’est 1’amélioration de 

cette santé comme de celle du corps, etaprès cette

vit de sa propre main pour se consoler et pour tromper le tenips 
ccs vers sont remplis d’abréviations et de jeux de inots qu’il est 
impossible de traduire; nous les donuons en latiu.

Litera gavisus, respondeo capiti istud,

Ccetus, lacus, ignis, ac testis restituere 

Jonam, Danielem, tres p u .... Susannam quia fuere 

Justus, castus, puri, h s c  conti.... Spem retinentes 

In Domino justo, qui liberat in se sperantes.

Poterit qui aucam, Dominus pie, cárcere tetro 

E ripere clausam, quae se foedaverit retro,

Quam purgat carcer, donat et instruit ftere,

In lachrymas risus vertens, ut nunc sciat vere 

Opprobria Christi, blasphemias, lurniue recto 

Cernere injurias et capite sathanae secto 

Vincere morte, vel ut sibi dederit optima vita.
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vie une béatitude éternelle avec tous les saints (1). 

Réjouissez-vous tous qui êtes unis dans le Sei— 

I gneur; saluez-vous les uns les autres, et préparez- 

t vous à manger dignement le corps du Seigneur 

\ avant la fôte de Pâques. Je n’ai pu participer à ee 

i sacrement déjà depuis quelque temps, et j ’en serai 

I prive aussi longtemps qu’il plaira au Seigneur. II 

cn a été de même pour les apôtres du Christ et 

pour un grand nombre de saints, qui ont été privés 

du sacrement dans la prison et dans les lieux dé- 

I serts.

Je me réjouis que vous soyez ensemble et que 

Zelizna Brada soit avec vous en bonne santé;je 

suis bien aussi, étant, eonmie je 1’espère, en Jésus- 

j Christ, et je serai mieux encore après la mort, si 

je garde fidèlement les connnandeinents de Dieu. 

Oh! si Dieu me donnait le temps de répondre au 

ehancelier de Paris, qui, avec tant d’injustice et de 

témérité, en presence d’une si grande assemblée, 

n’a pas rougi d’accuser son prochain d’erreurs!

(1) Hus ajoute encore ici les vers suivants:
Nocturnus, gradus, litanise, singulae horse,

Cnrceri sunt breves, vigiliae dicere, leves.

Passo Christo patimur; sed haec est passio nostra 

Nulla, vel módica, quae tollerct crimina nostra,

Adjuvet vos ClirLtus, nc glutiat nane anlichristus.

8.



138 DEUXIÈM E SÉ IU E .

Mais Dicu peut-ètre, par ma mort ou par la sicnnc, 

rendra inulile toute éoriture, et dans son jugement 

éclaireira lout beaucoup mieux quejc ne pourruis 

le faire par écrit.

LETT11E XXV (1).

A JEAN DE CHLUM.

II demande encore que les seigueurs ses prolccteurs obtiennent 
audience pour lui, et il prie qu'on sollicite dans ce but 1'empe- 
reur et le concile.

Ami très-cher en Christ, tâchez cncore que tous 

nos seigneurs sollicitent 1’empereur et le concile, 

pour qu’il soit fait ainsi que le concile et 1’empe- 

reur l ’ont promis, lorsqu’ils m’ont d i t : On mettra 

rapidement par écrit les faits à votre charge dans 

une audience prochaine et vous répondrez. Nos sei

gneurs, en rappelant à 1’empereur et au concile leurs 

propres paroles, peuvent les contraindre à faire ce 

qu ils ont dit. Là, dans ce concile, avec le secours de 

Dieu, je dirai hautement la vérité. Plutôt que d’étre 

ainsi méchamment étouffé par eux, je préfére que

(1) Hist. eí Monum. Joliann. IIus., Epist. XXXV.
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mon corps soit consume par lefeu ; maisje veux que 

tout clirétien sache qucllessont mesdernières pa- 

roles. Jeconjure au nom de Dieu mes cliers sei- 

gneurs de se hater, do me inontrer une dernière 

fois toute leur constance; mon esperance en Dieu 

est inébranlable, seigneur Jean, mon généreux et 

íidèle ami, que Dieu soit votre récompense. Je vous 

conjure de ne pas vous retirerque vous n’ayez vu 

tout consommé. O h ! que ne suis-je conduit au 

bücher plutôtque d’êtreainsi perfidemenl étouffé! 

J’espère encore que le Dieu tout-puissant m’arra- 

chera de leurs rnains par le mérite de ses saints. 

Faites-moi savoir si je serai demain conduit à Pau- 

dience. Saluez tous mes amis en Bohême, en les 

suppliant de prier Dieu pour moi. Si je demeure en 

prison, afin d’adoucir pour moi la triste attente de 

la mort, vous exhorterez les maítres à demeurer 

dans la vérité, et aussi tous mes associes et lajeune 

filie Petra avec toute sa famille. Invitez mailre 

Jessenitz à prendre une femme. Priez mon ami Gu- 

zikon et le cure de ne point se fâclier de ce que je 

ne me suis pas acquitté envers eux, car je ne Pai 

pu. Que ceux qui nFont aidé de leur argent saluent 

mes amis et amies en Christ, et qu’ils prient Dieu 

pour moi. Personne ne leur rendra ces avances
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plus que Notre-Seigneur Jésus-Christ pour lcquel 

ils les ont faites. Je voudrais cependant que les plus 

riehes payassent les plus pauvres; mais je crains 

qu’en quelques-uns ne soit confirmée cette parole: 
Tzofoczy to smjssli (1).

LETTRE XXVI (à).

JEAN DE CHLUM A JEAN HUS.

11 lui apprcnd en quels termes 1’cmpereur s’est expliqué avec les 
députés du concilc touchant 1’audience deinandée. 11 l iiiforine 
eiisuite de 1'élat et de la satilé de ses amis.

Ami très-cher, sachez que 1’empereur a conféré 

aujourd’hui avec les députés de toutes les nations 

du concile touchant vos affaires, etsurtout touchant 

1’audience publique. Tous ont fini par luirépondre 

qu’il vous avait promis uneaudience,etvos amis in- 

sistent pour que vous soyez remis dans un lieu aéré, 

afin de vous recueillir et d’avoir quelque felâche.

Ainsi donc, au nom de Dieu et de votre salut, et 

dans 1 intérêt de la vérité, ne vous écartez pas d’ello

(1) Luther n’a point traduit ces mots.
(2) Hist. elMonum. Joliann. f l u s Epist. XLVII.
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pour aucune crainte deperdre cette vie misérable; 

car c’est pour votre plus grand bien que Dieu vous 

a visite par cette épreuve. Vos amis de Prague sont 

en bonne santé, et surtout le seigneur Schopek, 

qui seréjouit de ce que vous allez bientôt soutenir 

le combat souhaité pour la vérité.

Nous vous prions instamment de consigner sur 

cc papicr,en la motivant, votre pensée dernière tou- 

chant la communion du cálice, alin d’en faire part 

eu temps opportun à nos amis; car il y a quelque 

partage entre lcs frères, et beaucoup sont troublés 

à ce sujet: ils en réfèrent à vous et à quelques-uns 

dc vos écrits.

Vos amis s’affligent dc la réponse de votre geò- 

lier, et surtout Jessenitz ; mais le passé ne peut étre 

révoqué: ils louent entre eux et célèbrent liaute- 

ment votre conslance.



Autant que je puis me souvenir, je ne sais rien 

de plus, et j ’ignore à quelle fin 1’audience me sera 

donnée : j ’ai protesté par écriten présence des no- 

taires; j ’ai adressé aussi à tout le eoncile une sup- 

plique que j ’ai montrée au patriarche et dans la- 

quelle je demande qu’il me soit accordé de répondre 

séparément à chaque article, comme j ’ai répondu 

en particulier et paréerit. L’audience me serapeut- 

être donnée pour répondre dans une forme sco- 

lastique, ou Dieu me 1’accordera peut-être pour 

queje fasse un sermon.

J’espère de la grâce de Dieu que je ne m’écar- 

terai jamais de la vérité telle que je la connais. 

Priez donc qu’il me protège!

En ce qui touche la communion du cálice, vous

(1) Ilixl. cl Mnrtum. Johann. Ilus., Epist. XLVIII.
(2) Ou cioit croiroque cette lettrc cst nnc rcponse à la prrcé- 

deiito, ú cause de ce qui est dit du sacrcmcnl, du calicc.
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possédez 1’écrit ou j ’ai consigne mes raisons, et je 

no puis rien dire deplus, si ce n’est que 1’Évangile 

j et 1’építre de Paul prescrivent cette coutume , et 

qu’elle fut en vigueur dans la primitive Église. 

S’il est possible, faites en sorte que ceux qui de- 

manderont d’y participer par un motif religieux 

puissent 1’obtenir (1) : aycz cependant égard aux 

circonstanees.

Que mes amis ne conçoivent point d’alarmes de 

i mes réponses parliculières : je ne vois point com- 

i ment les choses auraient pu être autrement depuis 

que tout a été arrêté par le concile, avant môme 

qne je fusse mis en prison. Dans un écrit publié 

par les commissaires et qui m’a été lu , je suis ap- 

pelé un hérésiarque et un séducteur du peuple. 

Mais j ’espère que les cboses que j ’ai dites dans 

1’ombreseront plus tard prêchéesau grand jour (2).

J’ai été interrogé, la veille du jour ou j ’ai vu 

Jean Barbat, touchant les quarante-sept articles : 

j ’ai répondu comme dans ma protestation précé- 

dente. ün m’a demandé, en prenant chaque article 1

(1) Sipolesl fieri, allentelis ul sallempermitlalur per bullam 
illis dari, qui ex devolione postulaverint. II n’est pas aisé de dire 
ce que Hus entendait par cette expression per bullam.

(2) Sed spero qnod quae dixi sub tecto prcedicabuntur sub lecto.

143
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séparément, si jc voulais le défendre : j ’ai répondu

que je m’en référais à la déeision du concile, ainsi I 

que je 1’avais fait d’abord, et j ’ai dit sur chaque [ 

article comme précédemment : «II est véritable, I 

mais dans tel sens.— Voulez-vous le défendre? 

m’ont-ils demandé.» J’ai répondu : « Non 5 je m’en 

réfère à la déeision du concile.»

Je prends Dieu à témoin que, dans ce moment, 

je n’ai rien vu de mieux à répondre, ayant écrit 

auparavant de ma propre main que je ne veux rien 

défendre avec opiniâtreté; mais je suis prêt à me 

laisser instruire. Ces questions m’ont été faites 

parce qu’on leur a dit que j ’ai fait connaitre 

à 1’empereur que je veux défendre trois ou quatro 

articles. Sur cela ils 111’ont demandé ce que j ’a- 

vais déclaré à 1’empereur : j ’ai répondu que je 

ne lui avais rien dit de la sorte (1). Michel Causis 

était là tenant un papier, et stimulant le patriarche 

pour me forcer à répondre à ses questions; et, pen- 

dant ce temps, quelques évêques entrèrent. Michel 

a inventé quelque chose de nouveau. Dieu a permis 

que Paletz et lui s’élevassent. contre moi pour mes 

pécbés : le premier scrute mes lettres et mes écrils,

(1) Jean Hus ajoule : Sed sicul scilis, ele., « mais comme vous 
savez, etc. » et ne termine point sa plirase.
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et Paletz rapporte tons les entretiens que nous 

avons eus ensemble il y a beaucoup (Tannées.

Lepatriarche a soutenu ouvertement quej’étais 

fort riche. Un arehevêque m’a dit : « Vous avez 

70,000  florins.» Miehel m’a demandé devant tous : 

« Hé! qu’est devenue cette robe pleine de florins? 

Combien d’argent les barons de Bohême gardent- 

ils pour vous?...» Oh, certes, j ’ai bien souffert 

aujourd’hui.

Un évêque m’a dit : « Yous avez établi une nou- 

velleloi; un autre : Yous avez prêché tous ces ar- 

ticles 5 » et moi j ’ai répondu assez vivement avec 

1’aide de Dieu en disant : « Pourquoi m’accablez- 

vous d’outrages ?»

Ne m’écrivez rien des témoins citás, car aucune 

démarche n’a été faite pour eux ni par eux-mêmes, 

ni par le ro i , ni par les citoyens de Prague.



Celle lettre, dit Lulher, est nn beau lémoignagc à !’appui de cetle 
parole de 1’apôtre Paul : « La ver tu fera des progrès dans lafflic- 
tion, et Dieu moissonne en nous par la tenlalion. s

Salut en Jésus-Christ! Je n’ose, moi en qui la fer- 

veur et le courage sont infinimcnt moindres qu’en 

saint Pierre, dire témérairement avee lu i , que j e  

tie serai jamais scandalisè en Clirisl, lors mêtne 

que les autres le seraient. Jésus-Christ ne m’a ja 

mais expressément déclaré heureux comme Pierre 

et ne m’a point promis de si grands dons, et je 

soutiens en même temps contre plusieurs une 

attaque plus forte et plus terrible; je dis cepen- 

dant qu’ayant mis mon esperance en Jésus-Christ 

je veux adhérer jusqu’à la morl à la vérité, avee 

le secours des saints et avee le vôtre.

Si le seigneur Jean de Chlum supporte quelque 

perte à cause de moi, songe à la réparer, mon 

cher Pierre, lorsque tu seras de retour. Aie soin 

du maítre de la monnaie, et de sa femme qui se sont

(1) Ilisl. et Monum. Johanv, Hus., Epist. XXIX.

m smnm
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imprudemment engagés pour moi, et de tous nos 

nutres amis connus du curé, mon diseiple. Si quel- 

que cheval me reste, il doit demeurer avec le eha- 

riot au seigneur Jean.

Quant à toi, si maitre Martin ou maitre Chris- 

tian vivent, tu recevras d’eux une part des soixan- 

te-quatre ou des soixantes-dix gros, et je voudrais 

que cette part fut plus forte. Sache cependant que 

je ne prétends point récompenser par cet argent 

ton amour ardent et inébranlable pour la vérité , 

les Services que tu m’as rendus et les consolations 

qne tu m’as prodiguées dans mes peines. Que Dieu 

soit ta grande récompense pour toutes ces choses, 

car je n’ai rien à t’offrir qui en soit digne. S’il m’é- 

tait donné de vivre à Prague, je voudrais y parta- 

ger tout avec toi conmie avec un frère, et mon re- 

tour dans cette ville n’est pas impossible : je ne 

forme ce voeu, néanmoins, qu’autant qu’il serait 

d’accord avec la volonté du Seigneur, qui est dans 

le ciei. Je ne sais à qui remettre le viatique quej’ai 

encore et que j ’avais légué à maitre Martin. Dis- 

pose de mes livres selon ce que j ’ai écrit à Martin, 

et reçois quelques-uns de ceux de Wycliffe qui 

et seront agréables. Je suis très-alarmé pour nos 

fròres qui, je le erains, seront perséeutés, à moins
9*
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que le Seigneur ne s’interpose pour eux, et j ’ai peur 

quun grand nombre ne soient scandalisés.

Salue, jc te prie, avec une grande aftection les 

scigneurs bohémiens et polonais, et rends des ac- 

tions de grâces, surtout aux seigneurs Wenceslas 

de Duba et Jean de Chlum, qui, je 1’espère, seront 

présents à 1’audience du concile.

Adieu en Jésus-Christ.

LETT11E X X IX  (I).

II rappelle ce qui lui advint dans 1'audience qui lui fut donuée 
quatre jours ayaut leclipse de soleil (2).

Le Seigneur m’a donné aujourd’hui un cceur fort 

et intrépide. Deux articles (3) sont effacés, et j ’es- 

pòre qu’un plus grand nombre le sera. Ils vocifé- 1

(1) llist.el Monum Joann. H hs., Epist. XXXVI.
(2) CVst une erreur de l.iither; Ia premicrc audience fut dun- 

nec Ia veillede lVclipse, le (i juin.
(3) De 1’acle accusaleur.
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raient tous comme les Juifs conlre Jésus. Ils n’en 

sont point encore venus au premier chef, savoir à 

1’aveu que tous les articles incriminés se trouvent 

dans mes écrits. Vous avcz eu tort de présenter le 

traité contre un adversaire inconnu. Ne montrez, 

avec le traité de 1’Église, rien de plus que le traité 

contre Stanislas et contre Paletz.

11 estbon qu’iIs aient désiréquemon livrelcur fut 

rendu, carquelques-uns demandaient à grands cris 

qu’il füt brulé, et surtout Michel de Causis, que j ’ai 

entendu. Je n’ai pas songé que je n’avaispour amis, 

dans cette multitude de prêtres, que le frère et un 

doeteur polonais que j ’ai connus pour tels. J’ai 

rendu grâce à 1’évêque Lytomissel, car il n'a dit 

que peu de inots (I).

Je vous suis reconnaissant de la manière dont 

vous avez rassemblé les articles; il eonvientqu’ils 

soient publiés sous cette forme. Les présidents ont 

dit que j ’avais publié ailleurs une autre définition 

de 1’Église, et ils ont voulu la connaítre.

Saluez les seigneurs fidèles et les amis de la vé- 

r ité, et priez Dieu pour moi, car j ’en ai besoin. 

Je pense qu’ils ne me pardonneront pas 1’opinion 1

(1) Ces mots dans le texte sont: Alzo IIus to bie utzmil.
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q u e j ’ai citée de saint Augustin touchant 1’Église, 

les membres predestines, les élus et les mauvais 
évèques.

Oh! qu’une audience me soit accordée, afin que 

je reponde aux argmnents par lesquels ils aita- 

quent les articles de mes traités : beaucoup do 

ceux qui crient se tairaient. Mais que la volonté du 

Ciei soit laite!

LETTRE XXX (1).

A SES NODLES BIENFAITEURS.

Celte letlre enseigne en quoi consiste 1’épreuvedes combats spiri- 
tuels; elle montre cornbien est vrai ce que nous confessons dans 
le Syrabole qu’il n'y a qu une sainte Eglise universelle (2) et que 
les biens de cette Eglise sont coinmuns à tous. L homme est pour 
son semblable un ange et un Dieu dans les affliclions.

Je suis charme que le traité contre un inconnu 

n’ait point été découvert, non plus que quelques 

autres.

J ai pu, ces jotirs passés, nourrir mon tâme do 

meilleures choses (3) que depuis la fête de Pâques

(1) Hisl. et Monum. Johann. IIus., Epist. XXXVII.
(2) Catholicain.
(3) Dc bnnis plus comedi. Je n’ai pas cru qu’il füt possible 

d’entendre ces mots autrement que d'urie manière figurée.
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jusqu’au dernier dimanche. Je pensais qu’il y avait 

dans ce concile plus d’ordre et de décence. Que le 

seigneur Jean, mon ami, soit béni dans 1’éternité. 

JTapprendrais avec plaisir dans quel état se trouve 

Barbat, qui a refusé de suivre le conseil de ses 

amis.

Depuis qu’ils ont mon livre, je ne manque pas 

de cet écrit. Gardez avec soin la liste des premiers 

articles avec les preuves, et, si vous avez besoin 

de témoignages pour quelques articles, assignez 

des témoins. L’article le plus important esl cclui- 

ci : Toul ce que fa il  Vhomme vertueux , il le fa it  

vertueusement.

Je souffre du mal de dents, et dans la chalçur 

j ’ai été pris de vomissements de sang. Je souflrais 

aussi de la pierre et de maux de tête. Voilà les pei- 

nes de mes péchés et les signes de l ’amour de Dieu 

en moi. Depuis qu’ils ont condamné mes traités, je 

vous prie de supprimer la dernière lettre écrite ne 

bohémien, que j ’ai envoyée aujourd’hui pour que le 

peuple de Dieu ne crüt pas que tous mes livres 

sont condamnés, ainsi que je l’ai craint, d’après 

une lettre reçue hier.

II serait à désirer qu’aucune lettre écrite dans 

cette prison ne fut connue, car ce que Dieu fera
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de moi est encore fort incertain. Je crains que 

quelqu’une de mes lettres ne soii publiée par Ul- 

ric. Je vous en conjure donc, au nom de Dieu, 

veillezsoigneusement sur les lettres, sur vos paroles 

et sur vos actes. Oh ! quelles consolations j ’ai eues 

en recevant vos lettres et en vous écrivant les 

miennes! J’espère, avec la grâce de Dieu, que 

les hommes en retireront un jour quelque bien.

Aussi longtemps que je vous saurai avec nos 

jeunes seigneurs à Constance, ce sera pour moi 

une consolation, lors même que je devrais déjà 

être conduit à la mort. Je tiens pour certain que 

Dieu vous a donnés à moi comme des anges pour 

nCaffermir et me consoler, moi faible et misérable, 

au milieu de mes cruelles tentatious. Ce qu’elles 

ont été, ce qu’elles sont et seront encore, le Dieu 

tout-puissant le sait, lui qui a pitié de moi, lui qui 

est mon refuge, mon soutien et mon libérateur : 

c ’est en lui que j ’ai mis mon espérance.

Deux envoyés du concile m’ont demandé dans ma 

prison si je possédais plusieurs livres dont j ’avais 

fait usage dans mes recherches. Jai répondu queje 

les possédais. Ils m’ont demandé en quel lieu? En 

Bohême, ai-je dit? Ils se sont informés de moi si 

j ’en avais ici. Je l ’ai nié; et, en eflet, je n’en ai pas,
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quoique j ’aie apporté précédemment le livre des 

Sentences, la Bible et d’autres ouvrages. J’ai ap- 

pris d’eux que Jean, mon élève, s’était retiré, et 

ils m’ont dil. : « N’avez-vous point d’autres conclu- 

sions à donner ? —  Non ; ce que j ’ai dit est la vé- 

rité- —  Voulez-vous abjurer et révoquer? —  Non, 

ai-je répondu; mais venez au coneile; là vous 

m’entendi'ez ; je dois y paraitre, et c’est à lui que 

je répondrai. Pourquoi me tentez-vous? Venez- 

vous consoler un prisonnier ou ajouter à son af- 

fliction?» Alors, après avoir encore échangé quel- 

ques paroles, ils se sont retirés. Prenez garde aux 

livres, si vous en avez; pour moi, je 1’ignore.

Dites à maitre Jessenitz que le notaire a perfi- 

dement altéré mon témoignage touchant la glose 

de la bulle, comme vous avez su que je Pai dit hau- 

tement dans le coneile.

9.
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LETTRE XXXI (I).

A SES AM1S.

Jean Hus rapporte avec quels frémissemenls et avec quelle rage 
il fut accueilli dans le concile.

Moi, maitre Jean Hus, en espérance serviteur de 

Jésus-Christ, comrne je désire avec ardeur que les 

fidèles de Christ ne puissent, quand j ’aurai cesse 

de vivre, trouver dans ma mort une occasion de 

scandale et voir en moi un liérélique obstine , je 

prends à témoignage Jésus-Christ, pour la parole 

duquel j ’ai voulu mourir, et je laisse par écrit le 

souvenir de ces choses aux amis de la vérité.

J’avais déclaré souvent, soit en particulier, soit 

en public, dans le concile, que je consentirais à 

une enquête, et que je me soumettrais à Einstruc- 

tion, à 1’abjuration et à la peine s’il m’était démon- 

tré que j ’avais pu écrire, enseigner ou répondre 

quelque chose de contraire à la vérité. Mais cin- 

quante docteurs, qui se disaient députés par le 

concile, ayant été fréquemment repris par moi, et 

même en public, pour avoir faussement extrait des

(1) Hisl. et Monum. Johann, Hus., Epist. XV.
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nrticles de mes ceuvres, ils me refusèrent toute 

explication particulière, et ne voulurent point con- 

férer avec moi, disant : Vous devez vous en re- 

mettre a Ia décision du concile. Et le concile se 

nioquait lorsque dans l ’audience publique je citais 

la parole de Christ et des saints docteurs; tantôt 

il me reprochait de les entendre mal, et tantôt les

docteurs m’insultaient (1) ..........................................

Un docteur anglais, qui m’avait déjà dit en par- 

ticulier que Wycliffe avait voulu anéantir toute 

Science, et avait rempli d’erreurs ses livres et sa 

logique, se mit à argumenter touchant la multi- 

plication du corps de Christ dansThostie; et comme 

ses raisons étaient faibles, on lui dit de se taire; 

alors il s’écria : « Cet homme trompe le concile; 

ayez soin que le concile ne soil point induit en

(l) Jean Hus rappelle ici une discussion peu intelligible sur la 
communauté d’essence dans les personnes divines; nous la don- 
nons en latin : Quidara autem cardinalis supremus concilii et a 
concilio deputatus in publica audientia,accepta mea charta, dixit: 
Ecce unus magister sacra; tlieologia? prescntavit mihi argumen- 
tum istud, dicatis ad illud. Erat autem argumentum de essentia 
communi, quam concessi esse in divinis. Postea ipso deficiente, 
quamvis reputaretur doctor theologiae valentissimus, dixi sibi de 
essentia communi creata, quae est primum essecreatum communi- 
catum singulis creaturis : ex qua ipse volebat probare remanen- 
tiam panis materialis, sed notabiliter ad metam nescientiae argu- 
menti reductus obmutuit.
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erreur comine il le fut par Bérenger.» Lorsqu’il se 

tut, un autre discuta bruyamment touchant Fes- 

sence créée et commune. Tous se récrièrent avec 

bruit. Je demandai alors qu’on voulut bien Fen- 

tendre, et je lui dis : « Vous argumentez bien ; je 

vous répondrai volontiers. » II faiblit de même, et 

il ajouta d’une voix sombre : Cet homme est hèrè- 

licjue. Lesseigneurs WenceslasDuba,Jean de Chlum 

et Pierre-le-Notaire, vaillants cbampions et amis 

dela vérité, savent quelles clameurs, quellesindi

gnes railleries et quels blaspbèmes s’élevèrent con- 

tre moi dans cette assemblée. Etourdi de tant de 

cris : «Je pensais, dis-je, qu’ il y avait dans ce 

concile plus de décence, plus de piété, plus de dis

cipline. » Tous écoutèrent alors, car 1’empereur 

avait prescrit le silence.

Le cardinal qui présidait me dit : «Vous parliez 

plus bumblement dans votre prison » Je répondis : 

«II est vrai, car alors personne ne vociférait contre 

moi, et maintenant ils vocifèrent tous. » II ajouta : 

« Voulez-vous vous soumettre à Fenquête? —  J’y 

consens, répliquai-je, dans les limites que j ’ai po- 

sées. —  Tenez ceci pour résultat de Fenquête, re- 

prit le cardinal, que les docteurs ont déclaré que 

les articles extraits de vos livres sont des erreurs

.1
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que vous devez eíTacer, en abjurant celles dont les 

témoins ont déposé. » L’empereur ditalors: «Cela 

sera bientôt mis par écrit pour vous, et vous ré- 

pondrez. —  Que cela soit fait dans la prochaine 

audience, » dit le cardinal; et la séance l'ut levée. 

Combien d’éprcuves j ’ai souffcrtes depuis, Dieu le 

s a i t ( I ) !

LETTRE XXXII (2).

A SES AMIS.

II se plaint de cc que l empereur Sigismond en ait usé avec lui 
moins pruderoment que Ponce-Pilate avec Jésus-Christ.

Salut en Jésus-Christ. Ce que j ’apprends de 

Pierre me fait plaisir : je ne conserve point ses 

Ictires, mais je les détruis aussitôt. Que les sex- 

tains (3) ne mc soient point cnvoyés : je erains le 

péril du messageret de quelques autres personnes. 

Je demande instamment encore, et au nom de 

Dieu, que tous nos seigneurs reunis sollicitent de

(1) Pour lerécit détaillé de cetlc seconde audirnce, voyrz les 
Ilcfonnaleurs avanl la reforme, I. 11,1. iv, chap. 4.

(2) llist. el Monum. Johann. Uus., Epist. XXXIV.
(3) Sextcrni, iiioiinaie du temps.
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1’empereur, pour moi, une dernière audience : ear, 

puisqu’il m’a dit dans le concilequ’on ndydonne- 

rait prochainement audience, afin que je reponde 

brièvement par écrit, ce sera une honte pour lui 

s i l  viole cette parole qu’il m’a donnée. Mais je 

pense que sa parole, à cet égard, sera aussi stable 

et aussi ferme que celle du sauf-conduit.

Plusieurs m’ont averti en Bohême de me méfier 

de son sauf-conduit; d’autres m’onl dit: Sigis- 

mond te livrera à tes ennemis ; le seigneur Mykest 

est de ce nombre. Duvoki m’a dit devant Jessenitz : 

Maitre, tiens pour certain que tu seras condamné. 

Je présume qu’il a connu 1’intention de l’empe- 

reur. Je pensais qu’il était versé dans la loi de 

Dieu et dans la vérité : je comprends inaintenant 

que sa sagesse n’est pas grande. II m’a condamné 

avant mes ennemis. Que n’a-t-il fait comme Pilale, 

qui, après avoir entendu les accusateurs, a dit : 

Je ne trouve aucun sujet de condamner cet homme. 
Si du moins il eüt d it : Je lui ai donné un sauf- 

conduit; ainsi donc, s’il ne veut pas se soumettre 

au jugement du concile, je le renverrai au roi de 

Bohême avec votre sentence et les lémoignages à 

1’appui, aíin quil soit jugé par ce prinee et par son 

elergé.
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Sigismond, en effet, m’a inlimé, par Henri Lei‘11 
et par d’autres, que son intention était de me faire 

obtenir audience autant qu’il serait nécessaire, et 

qu’il était résolu à me sauver de tout mal si je ne 

me souinettais point au jugemenl.

LETTRE XXXIII (1).

A SES AMIS.

II rappelle les visions effrayantes dont il fut diversement affecté, 
quoique 1’événement ait conünné la vérilé de lous ses songes.

Le Seigneur soit avec vous! L’avertissement du 

Seigneur est pour moi plus précieux que l’or et la 

topaze. J espère donc dans la miséricorde de Jésus- 

Christ qu’il me donnera son esprit aíin que je de- 

meure ferme dans la vérité. Priez le Seigneur, ear 

1’esprit est prompt et la ehair est faible. Que le 

Dieu tout-puissant soit la récompense de mes bien- 

aimés seigneurs qui persévèrent dans la justice, 

d’ un coeur constant, fervent et fidèle : Dieu leur 

accordera de connaitre la vérité dans le royaume

(1) Hist. eí ftlonum. Johann. Hus., Epist. XXXIII.
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de Bohême. Mais, afin qu’iis s’y attachent, il est 

nócessaire qu’ils retournent en Bohême,enoubliant 

lavaine gloire pour s’attacher au roi qui n’est ni 

morlel ni sujet à nos misères, mais au roi de gloire 

qui donne la vie éternelle.

ü h ! qu’il m’a été doux de toucher la main du sei- 

gneur Jean qui n’a point rougi de la tendre à moi i 

malheureux, à moi hérétique, méprisé, enchainé 

et hautement condamné de tous. Je ne m entre- 

tiendrai plus beaucoup avec vous; saluez donc, 

lorsque vous les verrez, tous nos fidòles Bohé- 

miens.

Paletz est venu me visiter dans ma prison, et il 

m’a abordé, dans ma profonde détresse, en me di- | 

sant devant les commissaires que, depuis la nais- 

sance du Christ, il ne s’est élevé aueun hérétique 

plus dangereux que Wycliffe et moi. II a dit encore 

que tous ceux qui ont écouté mes prédications sont 

infectés de cette hérésie, qui consiste à dire que le 

pain matériel demeure, dans le sacrement de l'au- 

tel. O Paletz , ai-je répondu , que cette parole est 

cruelle! et combien tu pêches contre moi. Je vais 

mourir; peut-ôtre en me levant je serai conduit au 

bücher : quelle récompense te donnera-t-on en 

Bohòme? J aurais dü peut-être m’abstenir décrire
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ces choses, de crainte de paraitre le haír.

J ai toujours eu présente cetle parole : N e vous 

conjiez pas auxprinces; et cette autre . Que maudit 

soit celui qui se confie en l’homme et qui met son 

appui sur un bras de chair. Soyez prudents, pour 

Dieu; soit que vous demeuriez ici, soit que vous 

retourniez, nc portez point mes lettres sur vous; 

mais dispersez mes écrits entre tous nos amis.

Sachez que j ’ai eu un grand combat à soutenir 

pour ne point admirer mes songes. J’ai rêvé l’éva- 

sion du pape avant qu’elle eüt lieu ; et, apròs le 

récit de 1’événement, j ’ai entendu dans la nuit 

le seigneur Jean dire : Le pape vous reviendra. 

J’ai révé la captivité de maitre Jérôme, mais non 

de quelle manière elle aurait lieu; el aussi les di- 

verses prisons ou je serais conduit, telles qu’elles 

se sont ouvertes pour moi, mais sans aucun détail 

particulier... Une multitude de serpents m’ont ap- 

paru souvent roulés en cercle, la tète joignant la 

queue; mais aucun n’a pu mordre. J’ai vu beau- 

coup de choses encore.

J’écris ceci, non que je m’estime un prophète 

ou que je m’exalte moi-mème, mais afin de vous 

dire que j ’ai eu des tentations de corps et d’esprit, 

et une grande crainte de transgresser les préceptes



1 6 2 DEUXIÈM E S É R IE .

dc Notre-Seigneur Jésus-Christ. Je pense mainte- 

nant. à cette parole de Jérôme, qui m’a dit : « Si 

je vais à Constance, je ne crois pas que j ’en re- 

vienne.» Un bon cordonnier, André Polonus, m’a 

dit aussi en me faisant ses adieux : « Que Dieu soit 

avecvous; c’est à peine sije puis espérer que vous 

reviendrez sain et sauf, très-cher maítre Jean, qui 

vous attachez avec tant de Torce à la vérité. Que le 

roi, non celui de Ilongrie(l), mais que le roi des 

Cieux vous comble de tous ses biens pour la vérila- 

ble et excellente doctrinc que j ’ai apprise de vous.»

LETTRE XXXIV (2).

AU SEIGNEUR HENRI DE SNOPECK.

Que Dieu soit avec vous, seigneur Henri! 

J’ai reçu votre lettre le mercredi avant la fête de 

saint Vitus, et elle m’a causé une grande joie, 

quoique en prison et dans 1’attente de la mort. Je 

vous conjure, cher seigneur, de vivre selon la loi 

de Dieu, conservant dans votre âme ces clioses

(t) L’empereur Sigismond.
(2) flisl. etMonum. Johann. Hus., Epist. XXVI.
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que vous avez entendues et apprises de moi. Si 

quelques-unes, cependant, vous paraissent indi

gnes d’ètre conservées, rejetez-les. J’espère néan- 

moins que je ne vous ai rien enseigné, touchant 

notre Sauveur, qui füt contre la loi de Dieu. Je 

pourrais longuement écrire sur ce sujet; mais je 

dirai en peu de rnots : Gardez les commandemenls 

de Dieu , sovez miséricordieux envers les pauvres, 

fuyez 1’orgueil; souvenez-vous de cette parole : 

« Songe à ce que tu e s , à ce que tu fu s , à ce que

tu seras......  » Bien-aimé seigneur, gardez aussi

mon souvenir; saluez votre noble épouse, votre 

fainille et tous mesamis; car je présume qu’avant 

ma morl, qui approche, vous ne me verrez plus, 

et cette mort je 1’attends.

Ecrit le cinquième jour avant la fê te  de saint 

Fitus.

Que Dieu soit avec vous, mes chers Bohémiens, 

et avec moi! car je souffre pour sa parole.
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LETTRE XXXV (1).

’ A UN AMI.

Hus rappelle le chant noté sur parchemin qu’il a coraposé pour 
Snopeck en bohémien.

Vous enverrez la lettre sur parchemin au sei- 

gneur Ilenri Snopeck; je l’ai conservée dans ma 

prisonen souvenirde lu i, et j ’ai composé ce chant 

dans mes loisirs.

Seigneur Henri, ami fidèle, souvenez-vous des 

paroles que vous avez entenduesde moi, afin que 

vous puissiez arriver à la gloire éternelle. Souve- 

nez-vous de ce que je vous ai dit : J’ai confiance 

que Dieu m’accordera son esprit, afin que je puisse 

supporter quelques tentafions pour son nom.

Ecrit le dunanche avant la saint P' itus  ̂ dans 

Vattenle de la mort.

(1) Hitl. el Monum. Joliam. Hus., Epist. XLII.
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LETTRE XXXVI (1).

AUX F1DÈLES DE BOHEME.

1 G5

Jean ÍIus écrivit celte Icttre de sa propre main dans Ia prison de 
Conslance pour consoler le roí et le royaume de Bohéme et les 
avertir de ne point abandonner Ia vraie docliine évangéliquc, 
ni la chapelle de Bethléem, ni les fldèles docleurs de 1’Evangile, 
malgré les fureurs de Satan et du monde, mais de vi?re dans la 
piété et dans la justice, chacun selon sa Yocation.

Moi, Jean Iius, en espérance serviteur de Dieu, 

je souhaite que tous les fldèles Bohémiens qui ai- 

ment le Seigneur vivent et meurent dans la grâce, 

et obtiennent enfin la vie éternelle.

Vous qui étes élevés en dignité, vous riches et 

vous pauvres, vous tous qui êtes les fidòles et les 

aimés disciples du Seigneur, je vous conjure d’o- 

béir k Dieu , de glorifier sa parole , et de vous élc- 

ver vous-mômes en 1’écoutant; je vous conjure de 

vous attacher à cette divine parole, que j ’ai prê- 

ehée d’après la loi et d'après les témoignages des 

saints; je vous conjure, siquelqtTun de vous, soit 

dans desassemblées publiques, soit dans des en- 

tretiens particuliers, a entendu de moi quelques 

paroles ou a lu quelque écrit qui füt conlre la vé-

( l)  Hisl. et Momim. Johann. Iíus., Epist. XI.
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rité de Dieu , de ne point vous y attacher, quoique 

ma conscience ne me reproche ni d’avoir dit, ni 

d’avoir écrit rien de semblable; je vous conjure, 

en outre, si quelqu’un a remarque quelque légè- 

reté, soit dans mes discours, soit dans mes ceuvres, 

de ne point mdimiter en cela, mais de prier Dieu 

qu’il me pardonne ma légèreté; je vous conjure 

d’aimer les prétres de bonnes moeurs, et dlionorer 

de préférence ceux qui s’évertuent à répandre la 

parole de Dieu; je vous conjure de vous garder des 

bommes trompeurs, surtout des prétres impies, 

dont le Seigneur a dit qu’ ils sont au dehors revô- 

tus de peaux de brcbis, et qu’ils sont nu dedans 

des loups dévornnts; je conjure les puissants dc 

traiter avec bonté leurs pauvres serviteurs, et de 

leur commnndcr avec justice; je conjure les ci- 

toyens de garder une bonne conscience dans leur 

profession, les artisans de s’appliquer avec soin à 

leur industrie , et d’en user avec Ia crainte de Dieu, 

ctles serviteurs de servir fidèlement leurs maitres; 

jeconjureles maitres-ès-arlsde vivre honnêtement, 

d’instruire fidèlement leurs élèves, de leur appren- 

dre d’abord à craindre Dieu, ensuite à travaillcr 

pour la gloire de Dieu, pour le bien de leur pays 

et pour leur propre salut, et de ne s’attacher forte-
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ment à des règles honnêtes ni en vue desrichesses 

ni en vue des honneurs du monde; je conjure les 

élèves de 1’école publique et tous les écoliers d’o- 

béir à leurs maitres dans les choses permises, et de 

travailler avec le plus grand zèle, afin d’avancer 

un jour le rògne de Dieu, leur salut et celui des 

autres honnnes; je vous conjure tous de rcndre des 

aoiions degràce aux généreux seigneurs Wenceslas 

Duba, Jean de Chlum, Ilenri Plumlovic, Wylem 

Zagec, Nicolas, et aux autres seigneurs bohémiens, 

moraves et polonais, qui, zélés défenseurs de la 

vérité de Dieu, se sont opposés de toute leur force 

à ce concileen luttantpour madélivrance, et sur- 

tout Wenceslas Duba et Jean de Chlum. Ajoutez 

foi à tout ce qu’ils vous rapporteront, car ils étaient 

présents dans ce concilc pendant les jours oü j ’ai 

répondu; ils savent quels Rohémiens se sont éle- 

vés contre moi; ils connaissent les indignités qui 

m’ont été imputées par e u x ; ils savent commcnt 

1’assemblée entière vociférait conlre moi, tandis 

que je répondais à toutes les questions qui m’é- 

taient faites. Je vous conjure de prier pour le roi 

des Romains, et pour le vôtre, et pour la reine, 

afin que le Dieu de misérieorde soit avec eux ct 

avec vous maintenant et à toujours.

L E T T R E  X X X V I .  1 G 7
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Je vous écris cette lettre dans ma prison et de 

ma main enchainée, attendant après-demain ma 

sentenee de m ort, et ayant confiance entière en 

Dieu qu’il ne m’abandonnera pas, qu’il ne permet- 

tra pas que je renie sa parole ou que j ’abjure des 

erreurs qui m’ont été méchamment attribuées par 

de faux témoins. Lorsque nous nous retrouverons 

dans rheureuse éternité, vous saurez avec quelle 

clémence le Seigneur daigne ndassister dans mes 

cruelles épreuves. Je ne sais rien de Jérôme, mon 

fidèle ami, si ce n’est qu’il est détenu dans une 

dure prison, attendant la mort comme moi, à cause 

de cette foi qu’il faisait éclater si courageusement 

en Bohême. Mais les Bohémiens, nos plus cruels 

adversaires, nous ont livres au pouvoir d’autres 

ennemis et à leurs cbaínes. Priez Dieu pour eux. 

Je vous conjure surtout, habitants de Prague, 

d’aimer ma chapelle de Bethléem, de faire en 

sorte, si Dieu le permet, que sa parole y soit prê- 

chée. La fureur de Satan s’est acharnée contre ce 

lieu ; voyant que la puissance des ténèbres y était 

affaiblie, il a excite le clergé paroissial contre ce 

temple; j ’espère que Dieu le conservera, et que sa 

parole y sera prêchée avec plus de succés par 

d’autres qu’elle ne l ’a été par moi, homme faible
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et débile. Je vous conjure enfin de vous aimer les 

uns les autres, de ne fermer à personne le chemin 

de la vérité divine, et de veiller à ce que les bons 

ne soient point opprimés par la violenee. Amen !

Letlre ecrite dar/s la nuit dn lundi avant la saint 

V iius, et envoyée par un bon et fid ele  Allernand.

LETTUE XXXVII (1).

AUX SEIGNEURS BOHEMIENS A CONSTANCE.

Profession de foi autlientique par laquelle Jean Hus declare, avec 
1’assislancc de Nolre-Seigneur Jésus-Chrisi, qu’il ne veut point 
abjurer la vérité qu'i 1 a reconnue, à moins d’èlre rnieux instruit 
par les Ecritures.

Ma dernière et ferme volonté est que je refuse 

cbavouer pour erronés lesarlicles qui ont été véri- 

tablement extraits de mes oeuvres, et que je refuse 

d’abjurer ceux qui m’ont été attribués par de faux 

témoins; car abjurer c’est avouer qu’on a tenu 

des erreurs, c ’est s’en éloigner et adopter une 

opinion contraire. Dieu sait, en eífet, que je n’ai 

jamais enseigné ces erreurs que in’imputent ceux 

qui ont retranché de mes oeuvres beaucoup de vé-

( i)  Ilist. el Monum. Jnhann. Hus., Epist. XX.
10
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rités, et qui les ont falsifiées. Si je savais que, dans 

les articles que j ’avoue, il y en eüt quelqu’un de 

contraire à la vérité, je le corrigerais, je le re- 

traneherais de grand coeur, j ’enseignerais et je 

prêcherais le contraire; mais, bien qu’il füt consi- 

déré comme scandaleux et erroné par ceux à qui 

il déplait, je ne pense pas qu’il y ait un seul pas- 

sage qui soit opposé à la loi de Christ ou à la pa- 

role des saints docteurs.

Je déteste et condamne toute interprétation 

fausse qui se trouverait contre mon intention dans 

mes articles, me soumettant à la correction de 

notre divin Maitre, et me confiant en sa miséri- 

corde infinie, pour que lui-même daigne me laver 

des péchcs que j ’ignore ( 1). Je rends grâce à tons 

les barons de Bohême, et surtout au roi Wenceslas, 

à la reine, ma gracieuse souveraine, parce qu’ils 

m’ont aimé, parce qifils ont pieusement agi en- 

vers moi, et qu’ils ont travaillé avec ardeur à ma 

délivrance; je rends grâce aussi à 1’empereur Si- 

gismond, pour ses bonnes intentions à mon égard; 

je rends grâce aux seigneurs de Bohême et dePo- 

logne, qui se sont montrés fermes pour défendre 

la vérité et briser mes liens; je désire le salut de 

(1) Quod üb occuliiá poccatis incis ipse me mundavit,
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tous, ici-bas dans la g râ ce , et ensuite dans une 

glorieuse éternité.

Que le Dieu de toute bonté vous ramène en 

Bohême avec la santé du corps et de râm e, afin 

que, servanl en cette vie le Christ notre souverain 

r o i , vous arriviez à la vie éternelle.

Youssaluerez tous rnesamis, auxquelsjene puis 

écrire; si je saluais moi-même les uns et point les 

autres, je paraítrais faire acception des personnes, 

et ceux auxquels je n’écris pas penseraient que je 

ne garde point leur souvenir, ou que je ne les aime 

point comme je dois les aimer.

E c n t dans la pnson et dans les chaines, le 

sixieme jour avant laféte de saint Jean-Bapliste.

Jean Tíus, en esperance serviteur de Christ.

LETTRE XXXVIII (1).

A MA1TRE MARTIN, SON D1SCIPLE.

Maítre Martin, mon cher disciple, mon frère 

bien-aimé en Christ, vis selon la loi de Christ;

( l)  Hisl. elMonum. Joliann. IIus-, Epist. XXVIII.
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sois zélé dans la prédication de Ia parole de Dieu. 

-Te t’en conjure au nom du Seigneur, ne recherche 

point des vêtements somptueux, semblables à ceux 

que j ’aimais, belas, et que j ’ai portes, négligeantdc 

donner 1’exemple de 1’huniilité au peuple que j ’in- 

struisais. Attache ton âme à la lecture de la Bible, 

et surtout à cclle du Noüveau-Testament, et, dans 

les endroils obscurs, aie recours aux commenta- 

teurs autant qu’il sera en ton pouvoir dele faire.

Redoute 1’entretien des femmes, et sois circon- 

spect lorsque tu les écoules en confession, de 

crainte que tu ne sois pris aux piéges de la con- 

voitise; car j ’espère que tu as gardé toute ta pu- 

reté et que tu appartiens tout entier à Dieu.

Ne crains pas de mourir si tu veux vivre avec 

Christ, car il a dit lui-même : N e craignez pas 

ceux (jiti tuent le corps, mais cjui ne peuvent tuer 

l'âme. S’ils te recherchent au sujet de ton adhésion 

à mes doctrines, réponds : Je crois que mon mai- 

tre a été un bon chrétien, et, en ce qui touche ce 

qu’il a écrit et enseigné, je n’ai ni tout lu ni tout 

compris; je le discommeje le pense. J’espèro que 

la miséricorde de Dieu, avec 1’aide des gen» de 

bien, vous fera la grâce de vivre en paix, quoique 

Paletz travaille avec ses associes à faire condam-
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ner tous mes adhérents. Mais sachez qu’il est vi- 

vant le Seigneur qui peut vous conserver tous dans 

sa grâce, et qui peut confondre et perdre tous les 

ennemis de sa parole.

Je te recommande mes très-ehers frères; agis 

envers eux comme tu le sais. Tu salueras Pierre 

avec sa femme et sa famille, et tous ceux qui ap- 

partiennent à 1’église de Bethléem , Catlierine, 

cettesainte filie, et le curé Gnzikon, Mauriee Hat- 

zer et tous les amis de la vérité, Geskonisse, le 

seigneur Grégoire, tous les maitres, Jessenitz, 

Kuba, les deux Simon, Nicolas Naulikon. Que tous 

ceux qui ont ou qui auront de mes livres soient 

prudents. Tu salueras aussi tous mes frères bien- 

aimés en Christ, les docteurs, les écrivains, les 

cordonniers, les tailleurs, en leur recommandant 

d’être zélés pour la loi de Christ, d’avancer hum- 

blement dans la sagesse, et de ne point se servir de 

gloses qui leur soient propres, mais de recourir à 

celles des saints. Tu diras à Henri Liffel de donner 

à 1’écrivain Jacob la pièce d’argent qui lui a été 

promise.

Salue Matthieu, autrefois mon disciple à Beth

léem, et surtout maitre Matthieu Ghudy et le fidèle 

•lean Vitlis, afin qu’ils pricnt pour moi pêcheur.
1 0 .
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Disposc les fils de mon frère à exercer un mé- 

tier, car je craindrais, s’ils entraient dans une 

charge spirituelle, qu’ils ne la remplissent pas 

comme ils le devraient. Satisfais, autant que tu le 

pourras, ceux à qui je dois quelque chose; si ce- 

pendant ils veulent remettre ces dettes pour l’a- 

mour du Seigneur, le Seigneur leur donnera des 

biens plus grands.

Garde en ta mómoire tout ce que tu m’as en- 

tendu dire de bien, et si tu as reconnu en moi.quel- 

que chose qui ne fut pas selon 1’ordre, déteste cela, 

et prie Dieu pour moi afin qu’il daigne me par- 

donner.

Medite sans cesse ce que tu es, ce que tu as été, 

ce que lu seras. Deplore le passé, amende le prc- 

sent, crains 1’avenir, c ’est-à-dire le péché.

Que le Dieu de gràce te console ainsi que tous 

nos frères ci-dessus nommés, et qu’il vous con- 

duise avec tousles autres danssa gloire, en laquelle, 

je l’espère fermement do sa miséricorde, tous se 

réjouiront avant que trente ans soient écoulés.

Adieu, mon bien-aimé frère; demeure toujours 

en Christ-Jésus, toi et tous ceux qui aiment le nom 

de Notre-Seigneur.
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Ecrit dam la prison le dimanche apres la Sainl- 

Vitus.

Hus 1’invile à ne point s’opposer à 1’administration du sang de 
Jésus-Clirist aux laícs sous 1’espèce du 'vin.

Prédicateur de la parole du Chrisl, mon très- 

cher frère, ne vous opposez point à 1’administra- 

tion du cálice, sacrement institué par Jésus-Christ

est contraire, mais seulement 1’usage, et je pense 

que celui-ci ne s’est établi que par la négligence 

et 1’oubli. Or, ce n’est point 1’usage que nous de- 

vons suivre, mais c’est 1’exemple de Clirist. Le 

coneile, alléguant la coutume, a condamné la com- 

munion du cálice par les laícs comnie une erreur, 

et il a ordonné que quiconque la pratiquerait füt 

puni comme hérétique s’il ne venait à résipiscence.

Jean Hus en esperance setvileur de Dieu.

LETTRE XXXIX

AU SE1GNEÜR HAUUKON.

et par ses apôtres. Aucune parole de 1’Écriture n’y

(1) Hisl. el Monum. Johanv. IIus., Epist. XVI.
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Déjà donc la malice des liommes réprouve comme 

erronée une institution de Christ. Je vous con- 

jure, par l ’amour de Dieu, de ne point attaquer 

maitre Jac-obel, pour qu’il n’y ait point de scission 

entre les fidèles et que Satan n’ait point un nou- 

veau sujet de joie. Préparez-vous plutôt, mon très- 

cher frère, à souffrir pour la communion du cá

lice; déposez toute crainte indigne de vous et 

demeurez ferrne dans la vérité de Christ, exhor- 

tant les autres frères par 1’Evangile de Notre-Sei- 

gneur Jésus-Christ. Je pense qu'ils vous donneront 

à 1’appui de la communion du cálice ce que j ’ai 

écrit à Constance. Saluez les fidèles de Christ.

Ecrit dans lesfers, la veille du jour des dix mille.

LETTRE XL (1).

A QUELQUES AMIS.

Belle vicloire sur les portes de 1’enfer, sur ceux qui, avec une 
ruse inouíe et sous de spécieux prétextes, sollicitaient Jean Hus 
à abjurer la vérité du Seigneur.

Une multitude de gens sont venus pour nCexhor- 

ter, et, parmi eux, beaucoup de docteurs et peu

(1) llist. cl Monum. Joham. /ius.,E p ist. XXX.
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dc fròres, comme dit 1’Apôtre. Ils m ’ont prodigué 

les conseils et les phrases; ils m’ont dit que je de

vais et que je pourrais abjurer nies scrupules en 

soumettant ma volonté à la sainte Eglise, que le 

coneile représente; mais aucun d’eux n’échappe á 

la difficulté lorsque je le mets à ma place et lui de

mande si, étanl assuré de n’avoir jamais ni prêché, 

ni tenu, ni défendu 1’hérésie, il pourrait, en süreté 

de conscience, confesser formellcment qu’il abjure 

une erreurqu’il n’a jamais soutenue.

Quelques-uns ont dit qu’il n’importe pas d’abju- 

rer, mais seulement de renoncer à 1’hérésie tenue 

ou non tenue; d ’autres prétendent qu’abjurer si- 

gnifie nier ce qui est attesté à tort ou à raison. Je 

jurerai bien , leur ai-je d it , que je n’ai jamais prê- 

ehé, ni tenu , ni défendu les erreurs qu’on m’im- 

pute, et que je ne les prêcherai, ni ne les tiendrai, 

ni ne les défendrai jamais. Et lorsque je parle ainsi 

ils se retircnt aussitòt.

D’aulres soutiennent qifen supposant qu’on trou' 

vât dans 1’Église un homme véritablement inno- 

cen t, et que eet homme s’avouàt coupable par bu- 

milité, il serait bien méritant : là-dessus quelqu’ un 

c ita , parmi les anciens Pòres, un certain saint dans 

le lit duquel on avait misà la dérobée un livre dé-
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fendu. Interpollé et inculpé à ce sujet, ce saint nia 

la faute; ses ennemis répondirent : «Tu as cachê 

le livre et tu l’as mis dans ton lit; » et ce livre 

y ayant été trouvé, le saint s’avoua coupable.

Quelques-uns appuient cette opinion de l’exem- 

ple d’ une certaine sainte qui vivait dans un mo- 

nastère sous un habit d’homme. On 1’aecusa d’a- 

voir eu un enfant d’une femme. Elle 1’avoua et 

garda 1’enfant: son innocencefut ensuitereconnue 

avec son sexe. Beaucoup d’autres moyens furent 

-ancore proposés.

Un Anglais me dit : « Si j ’étais à votre place, en 

conscienee j ’abjurerais; ear, en Angleterre, tous 

lcs maítres et tous les hommes consideres qui 

etaient soupçonnés d’adbérer aux opinions de Wy- 

cliíFo ont été eités chacunà leur tourdevant l’ar- 

cbevêque et ont abjuré. » Enfin, bier ils sont de- 

meurés d’accord pour m’engager à m’en remettre 

à la miséricorde du concile.

Paletz est venu à ma prière, ear je voulais me 

coníesser à lui : j ’ai demandéaux commissaires et 

à ceux qui m’exbortaient qu’ils me donnassent pour 

confesseur, soit lui, soit un autre. Et j ’ai d it: « Pa

letz est mon principal adversaire, je veux me con

fessei" à lui, ou donncz-moi à sa place un hoinnie
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qui soit en état de nVentendre : je vous en conjure 

au nom du Seigneur.» Ce dernier voeu fut exaucé: 

je me confessai à un moine qui m’a pieusement et 

parfailement écouté : il m a absous, et m’a con- 

seillé, mais non enjoint, de suivre 1’avis des autres.

Paletz est venu; il a pleuré avec moi lorsque je 

l ’ai prié de me pardonner d’avoir laissé échapper 

devant lui quelques paroles offensantes, et surtout 

de 1’avoir appelé faussaire en écritures. Et comme 

je lui rappelais que, dans 1’audience publique, 

lorsqu’il m’entendit démentir les articles cités par 

les témoins, il s’était levé en disant : « Cet homme 

ne croit pas en Dieu; » il le nia, mais certos 

il l ’a dit, et peut-être 1’avez-vous entendu. Je lui 

rappelai de quelle manière il m’a dit dans ma pi i— 

son, en présence des commissaires : «Depuisla 

naissance du Christ, aucun hérétique n’a écrit plus 

dangereusement que Wycliffe et toi. » II a soutenu 

aussi que tous ceux qui ont entendu mes sermons 

sont infectes de 1’erreur touchant le sacremcnt do 

1’autel. II l’a n ié ,  ajoutant : « Je n’ai pas dit tous, 

mais ungrand nombre.»Et cependant il est certain 

qu'il a parlé ainsi. Et lorsque je l ’ai repris, en di

sant : « O h! maitre Paletz, quel tort tu me fais en 

aceusant ddiérésie mes uiuliteurs!» il n’a rien ré-
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pondu, et il m’exhortait comme les autres, disant 

toujours que par moi et par les miensbeaucoup de 

mal avait été fait. II m’a dit aussi qu’il possédait i 

une lettre adressée aux Bohémiens, dans laquelle | 

il est écrit qu’au cliâteau j ’ai ehanté des stances 

sur ma captivité. Au nom du C ie i, gardez soi- 

gneusement mes lettres; ne les donnez à porter à 

aucun clerc, et que nos seigneurs ne se conlient 

qiTavec prudence à quelques séculiers. Apprenez- 

moi s’ils accompagneront 1’empereur.

Jésus-Christ me conserve toujours inéhranlable, 

par sa gràce, dans ma première résolulion.

Jean H us, en esperance se/vileur de Dieu.

LETTRE XLI (1).

A JEAN CARDINAL.

ean Hus répond au Père, c’est-à-dire au cardinal (2), élablissant 
claireraent qu’il vaut mieux inourir pour la vérilé que s'en 
écarter, fút-ce de l’épaisseur d’un ongle, raême sous le faux pré- 
texte du bien del'Eglise.

Que le Dieu tout-puissant et souverainement bon 

et sage daigne donner à mon Père la vie éternelle

(1) Hisl. el Monum. Johann. Hus., Epist. XXXIX.
(2) Luthera cru à torl que la personne que Jean Hus ne designe
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à cause de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Révérend 

Père, je vous suis très-reconnaissant de votre in- 

térêt bienveillant et paternel. Je n’ose me soumet- 

tre au concile dans les limites que vous me tracez, 

soit parce qu’il me faudrait condamner beaucoup 

de vérités qu’ ils appellent frauduleuses, soit parce 

qu’il me faudrait tomber dans le parjure en abju- 

rant, en confessant que j ’ai tenu des erreurs par 

lesquelles j ’ai fortement scandalisé le peuple do 

Dieu, qui m'a entendu dire le contraire dans mes 

prédications.

Si donc, dans le livre des Machabées, il estéerit

ici que sous le nonulii Père, decraiuto. (le Ia cotnpromeltre, était 
lecardinal d'Ostie. —J. Lenfant a parfuitement démonlréquc celui 
a qui Jean Hus donnc ce nom était un moine nommé Jean Cardi
nal. (Voyez VHisloire du concile de Constance, lie. m.)

Voici Ia formule de révocalion qu’il iuvitait Jean Husàsigner, 
et que Luther a inscrée dans le recueil des lettres de Jean Hus 
sous le numero XXXVIII.

Moi, soussigné, oulre Ia protestation que j'ai faite et que je 
répète, je proteste encore que, quoique beaucoup de choses aux- 
quellesje n’ai jamais songé mesoient impulées, nèanmoins, pour 
toutes les choses dont on néaccuse, soit qu on les ait tirées de 
mes livres ou obtenues de Ia déposition des tèmoins, je me sou- 
mets humblement à Ia miséricorde, au jugement, à lYxplication 
et à la correction du saint concile général, pour les abjurer, les 
révoquer, les rétiacter; je subirai la pénitence et je ferai tout ce 
que le saint concile décidera dans sa miséricorde pour mon salut, 
m’cn remettant à sa grâce et me recommandaut à elle avec une 
entière discrétion.

lt
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d’ Eléazar, liomme de 1’ancienne loi, qu’il re- 

fusa de mentir en avouant qu’il avait mange des 

viandes prohibées par la loi, de crainte d’agir 

ainsi contre Dieu, et de laisser un mauvais exem

ple à la postérité, eomment moi, prêtre de la loi 

nouvelle, quoique indigne, voudrais-je, par la ter- 

reur d’une peine de courle durée, transgresser 

gravement la loi de Dieu en m’écartant de la vé- 

rité, en me parjurant, etenfin en scandalisanl mon 
prochain ?

En vérité, il m’est plus avantageux de mourir 

que de tomber dans les mains de Dieu en fuyant 

une peine momentanée, et peut-ètre ensuite de 

tomber dans le feu et dans 1’opprobre éternel. Ainsi 

donc, puisque j'en ai appelé à Jésus-Christ, au 

juge souverainement puissant et juste, en lui con- 

fiant ma cause, je m’en tiens à sa décision et à sa 

sentence sainte et sacrée, sachant qu’il jugera 

tous les hommes, non selon de faux témoignages 

ou selon les erreurs des conciles, mais selon la 

vérité et selon leurs mérites.
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LETTRE XLII (1).
JEAN CARDINAL A JEAN HtlS.

Le Père insiste sur le conseil qu’il a donné. « Qui que tu sois qui 
liras ces pages, t o í s  combien ce faux titre de 1’Eglise fait illusion 
à l’excellent cardinal (2). »

En premier lieu, mon bien-aimé frère, ne vous 

laissez point troubler par la crainte de condamner 

des vérités; car ce n’est point vous qui les condam- 

nerez, ce sont ceux qui sont vos supérieurs et les 

nôtres. Méditez cette parole: Ne vous confiez pas 

en votre propre prudence. II y a dans le concile 

beaucoup d’hommes sages et consciencieux : «Mon 

f ã s , écoute la loi de ta mcre. » Yoici mon premier 

point.

J’arrive au second,touchant le parjurc: Ce par- 

jure, même si c’en est un, ne retombcra pas sur 

vous, mais sur ceux qui le prescrivent. L’hérésie 

cesse oü cesse 1’obstination. Augustin, Origènes, 

le Maitre des Sentences et beaucoup d’autres ont 

erre et sont revenus avec joie de leur erreur ; moi 

aussi j ’ai cru souvent bien comprendre certaines

(1) llist. et Monum. Johann. Hus., Epist. XL.
(2 ) Luther tombe encore ici dans la même erreur; voir la 

note 2 de la page 180,
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clioses dans lesquelles j ’ai failli. Mieux informe, jo 

suis revenu avec empressement à une opinion dif- 

fórentc.

J écris en peu de mots, car j ’écris à un liomme 

intelligent. Ne vous écartez pas de la vérité, mais 

arrivez à la vérité; vous ne vous parjurercz pas, 

mais vous deviendrez meiiieur. Ne scandalisez pas, 

mais édifiez. Le Juif Eléazar a oblenu une grande 

gloire, mais Judas avec ses sept fils et lcs huit 

martyrs en ont obtenu encore davantage. Paul n’a. 

point hésité à descendre dans la corbeille pour ré- 

pandre une loi meilleure. Que Jésus-Christ, le juge 

de votre appel, vous accorde des apòtres comme 

ceu x-là(l) .  II vous est encore düdes combats pour 

la foi de Jésus-Christ.

(l) CVtte pnrolc est exlrèmemenl obscure. On voit qu’elle a 
rapport à ce que Jean Hus avait dit qu’il en appelait à Jésus- 
Ch- ist. Dans le droit on appelie apòtres des leltres dimissoires 
ue 1’appe lant doit obtenir des juges dont il a appelé, parce que 
s’il ne les obtient au bout d'un certain délai il est censé renoncer 
à son appel et obligé de subir sou premier jugement.

(Lenfant, Hisloire du concile de Conslance, 1. m , ch. 13.)
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LETTRE XLIIL (1).
A SES AMIS.

Hus rappelle un aulre combat do la chair el dc 1'esprit pour la 
confession de la vcrilé, coinbat digne de parvcnir à la connais- 
sauce des homines picux.

Salut par Jésus-Christ. Je vous invite pour Dieu 

à ne point montrer mes lettres et à ne les point 

publier, car je crains qu’elles nemeltent en péril 

plusieurs personnnes. Si Vitus demeure, qu’il soit 

prudent. Je me réjouis fort en apprenant que mon 

gracieux seigneur vient à moi. Notre Sauveur a 

rappelé Lazare à la vie le quatrième jour, et lors- 

qu’il sentait déjà; il a conservé Jonas dans le ven

tre du poisson et Ta rendu à la prédication; il a 

tiré Daniel de la fosse aux lions pour qu’il écrivit 

ses prophéties; il a préservé de la flamme les trois 

jeunes gens dans Ia fournaise, il a délivré Suzanne 

déjà condamnée et sur le point de périr.

C’est pourquoi il pourrait aussi aisément m’ar- 

racher à la prison et à la mort, moi, infortuné, si 

c’était pour la gloire, pour 1’avantage des íidèles 

et pour mon bicn propro. Ello n’est pas diminuée

(1) Hisl. elMonum Johann. Hus.t Epist. XXXU.
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Ia puissance de celui qui a tiré de prison, par son 

ange, Pierre condamné à mourir à Jérusalem, et 

qui a fait tomber les ehaines de ses mains. Mais 

que la volonté du Seigneur soit faite! qu’elle soit 

pleinement accomplie en moi pour sa gloire et 

pour mes péchés!

Un docteur m’a d i t : « En toutes choses je me 

soumettrais au concile : tout alors serait bon et 

legitime pour moi. » II ajouta : « Si le concile disait 

que vous n’avez qu’un oeil quoique vous en ayez 

deux, encore faudrait-il dire que le concile n’a pas 

to rt .» Quand Ie monde entier, répondis-je, affir- 

merait une telle chose, aussi longtemps que j ’aurai 

1’usage de ma raison, je ne pourrais en convenir 

sans blesser ma conscience. Après d’autres dis— 

cours il abandonna son argument et me d it : «J’a- 

voue que j ’ai mal choisi mon exemple. »

Le Seigneur est avec moi comme un vaillant 

guerrier, le Seigneur est malumièreet mon sa lu t: 

qui craindrais-je ? Le Seigneur défend ma v ie : qui 

me fera trembler ? Dans ces derniers temps je ré- 

pète souvent cette antienne: Seigneur, je soulfre 

la violence; répondez pour moi, car que dirai-je à 

mes ennemis ?

Jean 11us, se/vileuren esperance de Jcsus-Christ.
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LETTRE XLIV (1).
A DN AMI.

Admirable confession de 1’infirmité de la nalure huraaine. Celle-ci 
ne lutle pas ayec le mal seul, car la chair lulle perpétuellement 
contre 1’esprit et n’est pas aisément ramenée sous sou joug. — 
Lis, lecteur, et réjouis-loi (2).

Salut, par Jésus-Christ! Apprends, ami très- 

cher, quePaletz, en essayant de me persuader, 

m’a dit queje nedoispoint craindrela honte d’ une 

abjuration, maisseulement songer aubien qui s’en- 

suivra. J’ai répondu : L’opprobre d’ètre condamné 

et brulé est plus grand que celui d’abjurer sincè- 

rement. Quelle lionte craindrais-je donc en abju- 

rant? Mais dis-moi, Paletz, que ferais-tu si tu 

étais assuré que des erreurs te sont imputées à 

tort? Voudrais-tu les abjurer?'—  Cela est dur en 

effet, dit-il, et il pleura. Nous avons ensuite parlé 

de beaucoup de ehoses que j ’ai réfutées.

Mieliel de Causis, ce malheureux homme, est 

venu quelquefois devant ma prison avec les dépu-

(1) Hist. el Monum. Johann. Hus., Epist. XXX.
(2) Nous rappeluns au lecteur que, les sooimaires desleltres de 

Jeau Hus étaut écrits de la main de Luther, nous u’y avons rien 
changé.
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tés da concile, et, tandis que j ’étais avec eux, il di- 

sait aux gardiens : Avec la grdce de Dieu nous 

biúlerons bienlòl cet hó ré tique, pour qui j ’ ai dé- 

pensé beaueoup de florins. Sache cependant, mon 

ami, que je n’exprime point dans cette lettre un 

voeu de vengeance : je la laisse à Dieu et je le prie 

du fond du coeur pour cet homme.

Je vous exhorte encore tous à user de prudence 

avec mes lettres. Miehel a prescrit que personne 

ne füt introduit dans ma prison, pas même les fem- 

mes de mes gardiens. O grand Dieu! que 1’Anté- 

christ étend loin sa puissance et sa cruauté! mais 

j ’espère que son règne sera abrégé et que son ini- 

quité sera dévoilée au sein d’un peuple Pidèle.

Le Dieu tout-puissant affermira lescceurs de ses 

fidèles, qu’il a destines dès avant la formalion du 

monde à la couronnc de gloire immortelle. Que 

1’Antéchrist exerce à son gré sa fureur, il ne pré- 

vaudra point cependant eontre Christ, qui le fera 

mourir, selon la parole de 1’apòtre, au seul soufflé 

de sa bouche; et la créature alors sera délivrée de 

la servitude de toute corruption, et revêtira, dit 

1’apòtre, la glorieuse liberté des fils de Dieu ! .......

Je suis grandement console par cette parole do 

notre Sauvcur: « Vous serez heureux lorsque les
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hornmes vous hairont, lorsqu’ils vous repousse- 

ront, qu’ils vous chargeront d’opprobres, et qu’ils 

vous diirameront à cause du Fils de 1’homme. Ré- 

jouissez-vous alors et tressaillez de joie , car votre 

récompense sera grande dans lescieux (Luc, V I) .» 

Admirable eonsolation, difficile toutefois, non à 

comprendre, mais à bien recevoir; car elle invite 

à se réjouir dans les afflictions.

Saint Jacques observait cette règle avec les au- 

tres apôtres. «Regardez, dit-il, comrae un grand 

bien les tentaiions dans lesquelles vous tomberez, 

car 1’épreuve de votre foi produit la patience; mais 

la patience produit 1’oeuvre parfaite. » (Saint Jac

ques, ch. I.)  Certes, il est malaisé de se réjouir 

ainsi d’un coeur inébranlable, et de regarder toutes 

les épreuves comme des sujets de joie : il estaisé 

de le dire, mais il est difficile de lc faire.

Celui qui fut le plus patient et le plus intrépide, 

sachant qu’il rcssusciterait le troisième jour, qu il 

vaincrait ses ennemis par sa mort, et rachèterait 

de la condamnalion ses élus, a cepcndant été trou- 

blé en esprit après la Còne, et il a dit : « Monârne 

est triste jusqu a la mort. » 1,’Evangile nous ap- 

prend qu’il trembla, qu'il gémit, qu’un ange le for-

tilia dans son agonie et qu’une sueur sanglanle
11.
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découla de son corps. Mais, dans ses angoisses, il 

a dit à ses disciples : « Que votre coeur ne se trou- 

ble point, q u il ne redoutepoint la cruautè des mé- 

clianls ; car je  semi èlevnellement avec vous , afin 

que vous la surmontiez. » Et ses vaillants soldats, 

les yeux fixés sur leur chef, sur le roi de gloire, 

ont livré un grand combat; ils ont passé à travers 

1’eau et le feu et ont été sauvés, et ils ont reçu du 

Seigneur cette couronne dont parle saint Jacqnes, 

en disant: « Heureux 1'homme qui souffre des len- 

tations', car, lorsqu'il aura été éprouvé, il recevra la 

couronne de vie que le Seigneur a promise à ceux 

qui Vairnent. » Glorieuse couronne quele Seigneur 

nfaccordera, je 1’espère fermement, et à vous aussi, 

fervents défenseurs de la vérité, et à tous ceux qui 

persévèrent dans 1’amour de Notre-Seigneur Jé- 

sus-Christ, qui a souffert pour nous, nous laissant 

son exemple, afin que nous suivions ses traces. II 

était nécessaire qu’il souíTrit, comme il le dit lui- 

même, et il faut que nous, qui sommes ses mem- 

bres, nous soufírions avec celui qui est notre tête; 

car il a dit : « Si quelquun veut venir avec moi, 

q u il se renonce lui-méme, q u il prenne sa croix 

et me suive. » O divin Jésus, attire-nous après 

toi, faibles que nous sommes; car si tu no nous
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attires, nous ne pourrons te suivre. Fortifie mon 

esprit, afin qu’il soit fort et résolu. La chair est 

faible, mais que ta grâce nous prévienne, nous as

siste et nous sauve! Car sans toi nous ne pouvons 

rien , et sommes surtout incapables d’affronter à 

cause de toi une mort cruelle.

Donne-nous un esprit résolu, un coeur intrépide, 

une foi pure, une espérance vive, une charité par- 

faite, afin que nous exposions pour toi notre vie 

avec patience et avec joie. Amen.

Écrit en prison , dans les íers, Ia veille du jour 

de la Saint-Jean-Baptiste, qui a été décapité pour 

s’être élevé contre la corruption des méchanls. 

Puisse-t-il prier pour nous Jésus notre Seigneur!

Jean H us, en espérance sevviteur de Jésus-Chnst.

LETTRE XLV (I)?

A UN AMI.

Demain , à six heures , je dois répondre sur ce 

qui suit : On me demande , en premier lieu , si je 

veux reconnaitre pour erronés tous les articles

(1) Hist. et Monum. Johann. Ilus., Epist. XXVII.
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extraits de mes livres, si je les ahjure et si je 

irfengage à prêcher le contraire; en second lieu , 

s i je v e u x  avouer que j ’ai prêché les articles qui 

me sont imputes par des témoins; en troisieme 

lie u , enfin , si je les abjure. Dieu veuille que 

1’empereur entende les paroles que notre divin 

Sauveur mettra dans ma bouehe , et si l'on me 

donne, eornme je 1’espère aveclagràce deDieu, du 

papier et des plumes, je répondrai ainsi par écrit : 

« Moi, Jean , serviteur de Jésus-Christ, je refuse 

d’avouer qu’aucun des articles extraits de mes li

vres soit erroné, de erainte de condamner 1’opinion 

des saints docteurs et surtout de saint Augustin. 

Seconde/nent, je refuse de eonvenir que j ’aie tenu 

ou prêché les articles qui me sont imputés par de 

faux témoins. Troisicmement, je refuse d’abjurer 

dc erainte de me parjurer.»

Au nom du ciei, gardez soigneusement mes let- 

tres et faites-les parvenir en Bolième avec précau- 

tion, de erainte qu’elles ne mettent beaucoup de 

personnes en péril. Souvenez-vous de moi, si vous 

ne recevez plus dc mes nouvelles, et priez Dieu 

quil accorde la constance à moi et à Jérônie, mon 

Iròi-e en Clirist; carje pense, commeje l ’ai compris 

des députés, qu'il souffrira la mort avec moi,
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LETTRE XLVI (1).

A SES AM1S.

Dernièrc résolulion de Jean Hus, à laqiielle il dòsirc êlre fidèle, 
avec la gràce de Dieu (2).

Voiei les choses que le concile a souvent exigées 

de moi; mais elles impliquent que je révoque, que 

j ’abjure, quej’accepte une pénitence, et je ne puis 

le faire sans manquer en beaucoup de choses à la 

vérité; en second lieu, je me parjurerais en abju- 

rant, en confessant des erreurs qui me sont fausse- 

ment imputées; en troisième lieu, je donnerais un 

grand scandale au peuple de Dieu qui a écouté mes 

prédications, et il vaudrait mieux qu’une meule de 

moulin fut attachée à mon col, et que je fusse 

plongé au fond de la mer ; cnfin, si j ’agissais ainsi 

pour fuir une confusion momentanée et une courte 

souflYance, je tomberais dans un opprobre et dans 

une souíFrance bien plus terrible, à moins d’en 1

(1) Uisl. cl Monum. Johann. Hus., Epist. XLV .
(•2 ) Cette lettrc, tellcqu’ellc nous est parvenue, n'est sans doute 

qu’un frngmrnt; les premicrs rnots Tindiquent.



191 DEUXIÈMK SÉRIE.

faire pénitence avant ma mort. C’est pourquoi 

j ’ai songé, pour me raffermir, aux sept mar- 

tyrs Machabées, qui ont mieux aimé ètre mis en 

moreeaux que manger des viandes prohibées par 

Dieu; j ’ai songé à saint Eléazar qui, selon qu’il est 

écrit, n’a pas même voulu avouer qu’il avait mangé 

des viandes défendues, de crainte de laisser à la 

postérité un mauvais exemple, mais a préféré le 

martyre. Ayant donc devant les yeux beaucoup de 

saints ei de saintes de la loi nouvelle qui ont ac- 

cepté le martyre plutôt que de consentir au pécbé, 

comment, moi qui ai evborté les autres dans mes 

prédications à la patience et à la ferineté, tomberai- 

je ainsi dans le parjure et dans tant de vils menson- 

ges et scandaliserai-je par mon exemple beaucoup 

d’enfants du Seigneur ? Loin de moi! loin de moi! 

Notre-Seigneur Jésus-Cbrist meréconipensera avee 

plenitude, et me donnera dans mon épreuve le se- 

cours de la patience.
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LETTRE XLYII (1).

A SES AMIS DE PRAGUE.

II les encourage et les exhorte à ne poiut s’effrayer de ce que le 
concile a livré sesécrits aux flammes. II rappelle les mceurs corrom- 
pues de celte assemblée et la condamnation du pape Jean XXIII.

J’ai dü vous avertir, mes bien-aimés, de ne point 

vous laisser effrayer par la sentence de ceux qui 

ont condaniné mes livres au feu : souvenez-vous 

que les Israélites ont brulé les écrits du prophète 

Jérémie sans cependant éviter le sort qu’il leur 

avait prédit; Dieu ordonna môme, après la destruc- 

tion par le feu de cette prophétie, qu’une prophétie 

nouvelle et plus étendue füt écrite, ce qui fut fait; 

car Jérémie dictait dans sa prison et Baruch écri- 

vait, comme il est dit au chapitre XXXV ou XLY de 

Jérémie. II est aussi écrit dans le livre des Macha- 

bées que les impies brulaient la loi de Dieu et tuaient 

ceux qui en étaient dépositaires. Sous la nouvelle 

alliance, ils ont brulé les saints avec les livres de 

la loi divine. Les cardinaux ont condamné et livré 

aux flammesplusieurs livres de saintGrégoire, et ils 

les auraient brülés tous s’ils n’eussent élé préservés

(1) Hisi, et Momm. Johann, Eus., Epist. Xllf,



196 DEUXIÈME SÉRIE.

par Pierre son serviteur. Deux conciles de prétres 

ont condamné saint Chrvsostôme comme hérétique, 

mais Dieu a rendu leur mensonge manifeste après 

la mort de celui qui a été surnommé saint Jean 

boiiche d'or.

Sachant ces choses, que Ia crainte ne vous em- 

pôche point de lire mes livres, et ne les livrez pas 

à mes ennemis pour être brülés. Souvenez-vous 

que lc Seigneur a dit : Avant le jour du jugement, 

i i y  aura une grande désolalion comme il ríy en a 

point eue depuis lc commencement du monde ju s-  

(ju a ce jour^ et lelle que les clus mêmes seraient 

scduils, s’ il clait possible q/iils le fussent; mais, a 

cause d ’eux, ces jours seront abrcgcs. Songez à cela, 

mes bien-aimés, et sovez fermes. Ce concile de Con- 

stance n’ ira point jusqu’en Bohême; beaucoup de 

ceux qui s’v trouvent mourront avant d’avoir réussi 

à vous arracher mes livres. La plupart seront dis

perses de tous côtés comme des cigognes, et ils re- 

connailront à 1’approche de 1’hiver ce qu’ils au- 

ront fait dans l’étc(l). Considérez qu’ils ont jugéle 

pape, leur clief, digne de mort pour des crimes enor

mes. Courage, et répondez à ces prédicateurs qui 

■ vous prêchent que le pape est Dieu sur la terre, 

(1) Jcan Hus fut brulé an inois de juillet.
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qu’il peut vendre les sacrements, comme le disent

ministrant saintement, qu’il est le coeur de 1’Eglise 

en la vivifiant spirituellement, qu’il est la source 

d’ou jaillit toute vertu et tout bien, qu’il est le so- 

leil de Iasainte Église, 1’asile assuré oü il importe 

mie tons les chrétiens trouvent leur refuere : voici

les canonistes, qu’il est la tête de 1’Église en l’ad-
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soyez condamnés comme saint Pierre a condamnó 

Simon, qui voulait acheter de lui la vertu du Saint- 

Esprit.

Ils ont dit anathème au vendeur et ils Pont con- 

dainné, et eux-môraes sont les acheteurs; ils ont 

donné les raains à ce pacte, et ils sont impunis ! 

Que dis-je? ils trafiquent de cette marchandise 

jusque dans leurs propres demeures ! II y a à Con- 

stance tel évêque qui a acheté, tel autre qui a vendu, 

et le pape, pour avoir approuvé le raarché, a reçu 

de 1’argent des deux parts... Si Dieu avait dit aux 

membres de ee coneile : Que celui de vous qui est 

sans pécbé prononoe 1’arrèt du pape Jean, sans 

aucun doute, ils se seraient retirés les uns après les 

autres. Pourquoi fléchissaient-ils auparavant les 

genoux devant lui? Pourquoi baisaient- ils ses 

pieds? Pourquoi le nommaient-ils très-saint, lors- 

qu’ils voyaient en lui un hérétique, un homicide, 

un pócheur endurci? car c’est ainsi qu’ils parlaient 

déjà de lui en public. Pourquoi les cardinaux l’ont- 

ils fait pape, sachant qu’il avait fait périr le Saint- 

Père (son prédécesseur) (1); et, depuis qu’il est 

pape, pourquoi ont-ils souffert qu’il trafiquât des 

choses saintes? Ne forinent-ils pas son conseil pour

(1) Voy. les Reformalcurs avant la reforme, 1.1, liv. i.
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1’avertir de ce qui est juste, et ne sont-ils pas aussi 

coupables que lui de ces crimes,puisqu’ils ont toléré 

en lui des vices qui leur étaient communs à tous ? 

Pourquoi personne n’a-t-il osélui résister avant sa 

fuite de Constance? Ils le craignaient tous alors 

comme leur père très-saint; mais quand, avec la 

permission de Dieu, le pouvoir séculier s’est em- 

paré de lui, alors ils ont conspiré, ils ont résolu 

qu’il n’échapperait point à la mort.

Certes, déjà la malice, l ’abornination et la tur- 

pitude de l'Antechrist ontété révélées dans le pape 

et d’autres membres de ce concile. Les íidèles ser- 

viteurs de Dieu peuvent maintenant comprendre 

ces paroles du Sauveur, qui a d i t : Lorsque vous 

verrez l ’abo minado n et la désolation prcdites par 

le prophète D a n iel..., etc. Certes, 1’abomination 

suprôme est l ’orgueil, 1’avarice, la simonie dans les 

lieux déserts, c’est-à-dire dans les dignités ou ne se 

rencontrent ni bonté, ni humilité, ni aucune vertu, 

comme nous le voyons maintenant en ceux qui 

sont élevés dans les charges et les bonneurs. Oh ! 

combien je désirerais pouvoir dévoiler toutes les 

iniquités que je connais, afin que les fidèles servi- 

teurs de Dieu se tinssent en garde contre elles! 

Mais jespère que Dieu enverra après moi des cham-
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pions plus vigoureux, et il y en a déjà maintenant 

qui mettront mieux à découvert toutes Ies malices 

de 1’Antechrist, et qui exposeront leurs âmes à la 

mort pour la vérité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

qui donnera à vous et à moi la béatilude éternelle.

J écris cette lettre le jour de saint Jean-Baptiste, 

en prison et dans les cbaines, et je songe que saiat 

Jean fut décapilé dans sa prison pour la parole de 

Dieu.

LETTRE XLVIII (1).

JEAN HUS A LUNIVERSITÉ DE PRAGUE.

ITonorables maitres , bacheliers et étudiants de 

1 Université de Prague, vous que je chéris en Jésus* 

Clirist, je vous exhorte tons à vous aimer les uns 

les autres , à extirper le schisme, à honorer Dieu 

par-dessus tout, en vous souvenant de quelle ma' 

nièrej ai toujours désiré que les progrès de notre 

Université tournassent à la gloire de Dieu , com- 

bien j ’ai gémi sur vos discordes et sur vos vio- 

lences, et commcnt je nte suis toujours efforcé de

(1) llist, et Monum. Jvhann. Ilus., Epist. XVUI.
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maintenir unie notre illustre nalion. Souvencz- 

vous aussi comment la vie m’a été rendue amère 

par les outrages et les blasphèmes de quelques-uns 

de ceux que j ’ai le plus airaés et pour qui j ’aurais 

exposé mesjours. Et mainlenant ils minfligent 

une mort cruelle ! Que le Dieu tout-puissant leur 

pardonne, car ils ne savent ce quils ont fait, et je 

prie d’un ctEur sincère afin qu’il les épargne. Mes 

hien-aimés en Jésus-Christ, demeurez dans la vé- 

rité que vous avez connue, qui triomphe de tout, 

et qui croit en force jusque dans 1’éternité.

Sachez aussi que je n’ai révoqué ni abjuré au- 

cun article. Le eoneile voulait que je reconnusse 

pour faux et erronés tous les artieles extraits de 

mes livres. J’ai refusé, à moins qu’il ne m’en dc- 

montràt la fausseté par les Ecrilures. S’il y a 

réellement et d’après ce témoignage quelque sens 

erroné dans ces artieles, je le deteste et j ’en re- 

mets la correction à Nolre-Seigneur Jésus-Christ, 

qui connait ma sincérité et qui sait que mon in- 

tention n’est pas de maintenir une erreur. Et vous 

aussi tous, je vous exhorte dans le Seigneur à 

détester toute erreur que vous pourrez reconnai- 

tre dans mes ouvrages ; mais en respectant cette 

vérité que j ’ai toujours eue en vue, priez pour moi
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et soutenez-vous les uns les autres dans la paix 
de Dieu!

Moi, Jean IIus, dans les chaines, et déjà sur la 

limite de la vie presente, attendant demain une 

mort cruelle, qui, je 1'espère, lavera mes péchés, 

ne trouvant aucune hérésie en moi, par la grâce 

de Dieu , je confesse de toute mon âme la vérité à 

laquelle je crois.

Ecrit cinq jours avant la fê te  de sainl Pierre.

Je vous conjure d’aimer Belhiéem et do mettre 

Gallus à ma place, car je pense que le Seigneur 

est avec lui. Je vous recomniande Pierre de Mal- 

doniewitz, mon très—fídèle et courageux conso- 

lateur.
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LETTRE X L IX  (1).
A SES AMIS.

II leur montrc comraent Dieu souffre que ses élus soient mis à 
mort et cite plusieurs exemples par lesquels il s'affermit et se 
console.

Mes bien-aimés dans le Seigneur, beaucoup de 

causes et surtout Eattente de ma mort prochaine

(1) Hist. el Monum. Johann, IIus., Epist. XIV,
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m’avaient fait penser que les lettres que je vous 

ai récemment écrites seraient les dernières. Main- 

tenant qu’un délai m’est donné , puisqu’il m’est 

permis de m'entretenir avec vous par lettres,je  

vous écris encore pour vous témoigner au moins 

toute ma reconuaissance. En ce qui touche ma 

mort, Dieu sait pourquoi elle est différée, comme 

aussi celle de notre très-cher frère Jérôme, qui, je 

1’espère, mourra saintement et sans tache. Je sais 

qu’il agit et qu’il souffre maintenant avec plus de 

fermeté que m o i, pécheur infirme. Dieu nous a 

accordé beaucoup de lemps pour que nous puis- 

sions mieux nous rappeler tous nos péchés et nous 

porter avec plus de courage à la pénitence; il nous 

a donné ce temps afin qu’une longue et grande 

épreuve effaçât nos péchés et apportât ainsi la 

consolation avec elle; il nous l’a donné afin 

que nous méditions les exécrables outrages et 

la mort cruelle de notre roi et miséricordieux 

Seigneur Jésus, et que nous supportions ainsi 

nos propres maux avec plus de constance, pour 

que nous nous souvenions enfin que les joies 

de la vie éternelle ne suivent point immédiate- 

ment les joies de ce monde, mais que c’est en tra- 

versant de grandes tribulations que les saints
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entrent dans le royaume de Dieu. Quelques-uns 

ont été, sans faiblir, sciés, trépanés, d’autres bru- 

lés, dépouillés de leur peau, ensevelis vivanls, 

lapides, crucifiés, broyés enlre des meules, trai- 

nés çà et là jusqu’à la mort, précipités au fond 

des eaux, étranglés, taillés en pièces, accablés 

d outrages avant leur m ort, tortures par la faim 

dans les prisons et dans les chaines. Qui pourrait 

décrire les tourments et les supplices que tous 

les saints ont soufferls pour la vérité divine, sous 

1’ancienne et sous la nouvelle alliance, et surlout 

ceux qui ont flétri 1’iniquité des prêtres et qui ont 

élevé la voix contre elle? Ce serait cltose étrange 

aujourd’hui que de demeurer impuni en attaquant 

la perversité des prêtres qui ne veulent supporter 

aucun blàme.

Je me réjouis de ee qu*ils sont maintenant obli- 

gós de lire mes ouvrages ou leur corruption est 

retracée, et je sais qu’ils les lisent avec plus d’at- 

tention que les saints Evangiles, dans 1’ardent dé- 

sir d’y découvrir des erreurs.

Ecril le jeu d i avant la fé te  de saint Pierre.
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LETTRE L (1).
AUX MÈMES.

Jean IIus raconte commenl le concile !'a condamné sur la déposí- 
tion de faux lémoins, el à cause de ses ouvrages, sans les avoir lus.

J’ai résolu , chers et fidèles amis en Notre-Sei- 

gneur, de vous faire savoir de quelle manière Io 

concile de Constance, gonflé de tant d’orgueil et 

d’avarice, a condamné comme bérétiques mes li

vres écrits en langue bohémienne, qu’il n’a ja 

mais vus ni enlendus lire et qu’il n’aurait pas 

compris lors même qu’il en aurait éconté la lec- 

ture. Car ce concile est rempli dTtaliens, deFran- 

çais , d’Anglais, d’Allemands, d’Espagnols et de 

gens de tous pays et de toutes langues difierentes. 

Ils n’ont pu être entendus que de levêque Jean 

de Litomyssel, de plusieurs Cohémiens, mes enne- 

mis, et de quelques prêtres de Prague qui ont les 

premiers calomnié la vérité de Dieu d’abord, et 

ensuite notre Bohême, qui e s t , je 1’espère , une 

contrée d’une foi parfaite , remarquable par son 

atlachement à la parole de Dieu et par ses bonnes

(1) ílist. et Monum. Johanri. TIus.. Episl, XIF,
1 2
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niceurs. Et si vous eussiez étó à Constance, vous 

auriez vu 1’abomination détestable de ce concile 

qui se dit très-saint et infaillible, abomination 

dont plusieurs du pays des Suèves ont dit que la 

ville de Constance ne pourrait se laver en trente 

ans, et presque tout le monde, supportant avec 

peine la grande corruption qui s’y voit, est irrité 

contre le concile. Lorsque je parus d’abord en pré- 

sence de cette assemldée pour répondre à mes ad- 

versaires, voyant que tout se faisait sans aucun 

ordre, et entendant une clameur générale, je dis à 

liaute voix : Je croyais qu’il y avait dans ce concile 

plus d’honnêteté, de charité et de discipline. Alors 

le premier des cardinaux répondit: Est-ce ainsi que 

vous parlez? Votrc langage était plus modeste dans 

la prison. Oui, répondis-je, car danslaprison per- 

sonne ne vociférait contre moi, et maintenant vous 

vociférez tous. C’est ainsi que s’est comporté en- 

vers moi, avec une violence désordonnée, ce con

cile qui a fait plus de mal que de bien. O mes fidè- 

les, mes bien-aimés en Dieu, ne vous laissez pas 

effrayer par la sentence que ces hommes ont rendue 

contre mes livres ; ils sedisperseront çàet làcomme 

des insectes ailés, leurs ordonnances dureront ce 

que durent des toiles d’araignées; ils essayaient
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d’ébranler ma persévérance dans la parole de 

Christ, mais ils n’ont pu surmonter le courage 

dont Dieu m’avaitarmé. Ils refusaient d’examiner 

avec moi les Ecritures, quoique mes paroles fussent 

appuyées des témoignages de plusieurs nobles sei- 

gneurs prôts à subir avec moi 1’ ignominie pour la 

véiité , et qui demeuraient fermes de mon parti, 

et surtout Wenceslas Duba et Jean de Chlum , in- 

troduits au concile par 1’empereur Sigismond lui- 

même.

Ayant dit que, si j'avais erré, je désirais être in- 

struit de mes erreurs : « Puis(jiie vous de/nandez à 

être inslruit, répondit le grand cardinal, il fa u t  

d’abord (/ue vous abjuriez -votre doclnne, confor- 

mèment d la senlence de cincjuante docteurs et in

terpretes des saintes Ecritures. » Excellente in- 

struction! Ainsi donc sainte Catherine devait renier 

la parole de Dieu et la foi en Jésus parce que ein- 

quante docteurs lui résistaient! Mais cette vierge 

sublime ne l ’a pas fait; elle est demeurée fidèle 

jusqu’à la mort; elle gagna ainsi sesjugesà Christ; 

mais moi je ne puis de mème gagner les miens; 

c’est pourquoi j ’ai jugé eonvenablede vous écrire, 

afin que voussachiez qu ils ne m’ont vaincu ni par 

les Ecritures ni par la raison, mais qu’ils m’ont
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éprouvé par la terreur et par le mensonge, afin de 

ndarracher une abjuration. Le Dieu de miséri- 

corde, dont j'ai glorifié la justice, élait avec moi; il 

y est encore maintenant, et j ’ai confiance qu’il sera 

avec raoi jusqu’à la fin.

Écrit le quatrième jour après la féte de Jean- 

Bapliste,en prison, dans les chaines, et dans l’at- 

tente de la mort, et pourtant je n’ose diro, à cause 

du jugement caclié de Dieu, que celte lettre soit la 

dernière; c a r , maintenant encere, le Dieu tout- 

puissant pcut opérer ma délivrance.

LETTRE LI (1).

A SES AMIS.

II leur rend gràce pour leurs bienfaits.

Que Dieu soit avec vous et vous accorde toutes 

les félicités pour les bienfaits dont vous nTavez 

comblé. Ne permettez pas que le seigneur Jcan (k), 

ce loyal et fidèle chevalier, mon meilleur ami, mon

(1) Hist. elMonum. Joharm. Ilus., Epist. XXIV.
(2) Jcan de Chluin.



LETTRE LI. 2 0 9

autre moi-même, s’cxpose au péril pour 1’amour 

de moi. Je voas le demande, à vous partieulière- 

ment, seigneur Pierre, et au nom du Seigneur. 

Je vous conjure enfin de vivre selon la parole de 

Dieu et d’obéir à ses préccptes, ainsi que je vous 

l ’ai enseigné. Rendez grâce à sa royale majestó 

pour tous les bienfaitsque j ’ai reçus d’elle.

Saluez pour moi vos familles et mes autres amis 

que je ne puis nommer tous ici. Je prie Dieu pour 

vous; priez-le pour moi ce grand Dieu, auprès du- 

q u el, avec son secours, nous arriverons tous. 

Amen.

Je crois que je soufTrirai pour la parole de Dieu. 

Mais vous ne permettrez pas , je vous en conjure 

en son nom, que des rigueurs soient exercées 

contre ses ministres et ses saints.

Jean I7us: en esperance servileur de D ieu.

P .  S. Pierre ( 1), mon ami très-cher, garde en 

mémoire de moi mon manteau de fourrure. Sei

gneur Ilenri, demeurez en santé avec votre épouse. 

Je vous rends grâce pour vos bontés : que Dieu 

vous comble de ses biens.

(1) Pierre Maldoniewitz, dit le Notaire.

1 -1
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LETTRE LII (1).
A JEAN DE CHLUM.

Je rae réjouis fort de ce que le seigneur Wen- 

ceslas veut prendre femrae et fuir les vanités du 

monde. II est temps qu’il revienne sur ses pas. II 

a longtemps parcouru les royaumes, joué de la 

lance, fatigué son corps, dépensé sa fortune et 

oíTensé son âme. Qu’il renonce donc à une telle 

vie, qu’il demeure en paix chez lui avec sa femme 

et ses serviteurs pour y servir Dieu. II vaut mieux 

en effet servir Dieu sans péché, sans les inquié- 

tudes et les soucis du siècle, en paix et en tran- 

quillité d’esprit, que de servir tout autre maitre, 

au milieu de grandes sollicitudes, et au péril de 

notre âme. Donnez ces lignes à lire à mon excel- 

lent ami.

Le Seigneur conserve encore la vie de Jean IIus, 

et il la conservera autant qu’il en aura lavolontó,

contre les eílorts des avares, des superbes et des 

hommes impies de ce concile , ou il y a bien peu

(1) Uis(. et Monum, Jehann, llus., Epist. XXIII.



LETTRE LU. 21 1

d’hommes (Dieu sait si j ’en impose) qui obéissent 

à ses préceptes.

Ecrtt le jour des saints apôtres Pierre et Paul. 

Jean H u s , en esperance serviteur de Jésus~ 
Christ.

LETTRE LIII (i).

A JEAN DE CHLUM.

Mon très-cher bienfaiteur en Jésus-Christ, ce 

n’est pas pour moi une faible satisfaction de pou- 

voir vous écrire. J'ai compris, par votre lettre da- 

tée d’hier, comment se dévoile et sera mise au jour 

1’iniquité de eette perverse assemblée, de la grande 

prostituée dont il est parle dans 1’Apocalypse, avec 

laquelle se souillent spirituellement les rois de la 

terre, en s’écartant de la vérité du Seigneur pour 

donner les mains aux mensonges de EAntechrist, 

par séduction, par crainte ou dans Eespoir d’ac- 

quérir par eette alliance les avantages du siècle.

J’ai compris ensuite que les ennemis de la véritó

(1) Hist. et Mornm, Johann, IIus., Epist. XXII.
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commencent à se troubler; en troisiòme lieu, j ’ai 

reconnu 1’ardeur charitable, 1’intrépide fermeté 

avec laquelle vous confessez la vérité, et j ?ai vu 

cnfin avec joie que vous voulez mettre un terme 

aux vanités, à la servitude laborieuse du siècle, 

et combaltre pour Notre-Seigneur Jésus-Christ, 

avec qui, comme le dit saint Grégoire, servir, o’est 

régner. Celui qui le sert fidèlement sera servi par 

lui dans la patrie célesle. II a dit lui-même : 

« Heureux le serviteur que le Maitre, lorsqu'il vien- 

dra, trouvera veillant et agissant ainsi : en vérité, 

je vous le dis, le Maitre se lèvera, il se ceindra et 

le servira.» Les rois du siècle n’agissent point de 

la sorte avec leurs serviteurs; ils ne les aiment 

qu’autant qu’ils leur sont utiles et nécessaires. 

II n’en est pas de même de Jésus, le roi de gloire, 

qui a couronné lessaints apôtres Pierre et Paul, 

introduisant dans le royaume céleste Pierre par la 

crucifixion, Paul par la décollation; le premier, 

après avoir été emprisonné quatre fois et délivré 

par un an ge; le second, après avoir été trois fois 

batlu de verges, une fois lapidé et souvent affligé, 

après avoir fait deux naufrages, et langui deux 

années en prison. « Nous avons été accablés, 

d it- il, au dela de loute mesure, et jusqu à ce (jue
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la vie jious fú t  devenue importune. » Maintenant 

plus d’ennuis, plus de tourments pour eu x, mais 

une paix douce, inaltérable, et une joie ínfinie : 

déjà Pierre et Paul règnent avec le roi des cieux;

I
ils sont déjà dans le chceur des anges, ils voient 

le roi des rois dans sa magnificenee, ils ne sont 

affligés d’aucune peine et sont remplis d'un bon- 

heur ineffable. Que ces glorieux martyrs, unis au 

roi de gloire, daignent intercéder pour nous, aíin 

que, rendus forts par leur secours, nous puissions 

participei- à leur gloire, après avoir souffert avec 

bumilité, puisque le Dieu tout-puissant a déclaró 

que c’est pour notre bien que nous souíírons 

iei-bas. Amen.

Ecril le jou r des sainls apôtres Pierre et Paul.

Écrivez-moi encore, si vous le pouvez, je vous 

en supplie au nom du Scigneur. Je vous conjure 

aussi de saluer particulièrement la reine, ma sou- 

veraine; avertissez-la de demeurer íerme dans la 

vérité et de ne point être scandalisée à cause de 

moí, comme si j ’étais un hérétique. Saluez aussi 

pour moi votre épouse, que je vous conjure d’ai- 

m crenChrist; car j ’espère qu’elle est au nombre
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des enfants de Dieu par 1’observation de ses eom- 

mandements.

Saluez tous les amis de la vérité.

LETTRE LIV (1).

A MAITRE JEAN CHRISTIAN.

Exhortation.

Christian, mon maitre et mon bienfaiteur, de- 

meure ferrae dans la vérité de Christ et dans l’at- 

tachement à ses disciples; ne crains p a s , carie  

Seigneur nous donnera bientôt sa protection et 

augmentera le nombre des fidèles. Sois toujours 

bon aux pauvres comme tu l’as été, conserve la 

chasteté, fuis 1’avarice ne retiens pas plusieurs 

bénéfices, mais garde ton église, afin que les fi

dèles trouvent leur refuge en toi comme dans le 

sein d’ un père. O toi que j ’aime, salue Jacobel et 

tous les amis de la vérité.

E c n l dans les fers et dans 1allenle du supplice,

(1) Iíist. et JUonum. Johann. Hus., Epist. XVII.
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LETTRE LV (1).

A SES BIENFAlTEÜRS.

II les exhorte à préférer le seryice de Notre-Seigneur Jêsns-Christ, 
qui ne les trompera point, à celui des princes de la terre.

Mes excellents bienfaiteurs, vous qui défendez 

la vérité, je vous exhorte (2) à renoncer aux va- 

nités du siècle, età combattre pour notre roi éter- 

nel, Jésus-Christ. Ne vous confiez ni dans les prin

ces ni dans les enfants des hommes, ear les enfants 

des hommes sont faux et menteurs. AujourdTiui 

ils sont, demain ils ne seront plus : Dieu seul est 

éternel. II a des serviteurs, non pour ses propres 

besoins, mais pour Eavantage de ses serviteurs 

mêmes, auxquels il tient parole et qu’il comble des 

biens qu’il leur a promis. II ne repousse aucun 

serviteur fidèle, car il a dit : « Là ou je  suis mon 

seiviteur sem aussi. » Le Seigneur rend ses servi

teurs maítres de tout ce qu’il possède, se donnant 

lui-même à eux et donnant tout avec lu i ; afin que, 

sans lassitude, sans inquiétude, ils possèdent 

toutes choses et se réjouissent avec tous les saints

(1) Hist. et Monum. Johann. Hus., Epist. XXI,
(2) Hortor vosper viscera Jesu-Christi.



dans la béatitude éternelle. Tleuveux lc seiviieur 

que son viallve trouvem veillant lorsquil viendva. 

Heureux serviteur qui reposera avec joie sur le 

sein du roi de gloire! Servez donc ce roi avec 

crainte, vous qui 1’aimez de tout votre coeur. II 

vous conduira en süreté jusqiTen Bohème dans sa 

grâce, et ensuite, je 1’espère, à la gloire éternelle. 

Adieu; car je pense que cette lettre serala dernière 

que je vous écrirai; demain je serai lavé de mcs 

péchés par une mort cruelle, dans 1’espérance de 

Christ. Je ne puis croire ce qui m’est arrivé cette 

nuit. Sigismond a tout fait avec ruse : que Dieu lui 

pardonnel... Vous avez entendu 1’arrêt qu’il a 

porté. N’ayez, e vous en conjure, aucun soupçon 

sur le fidèle Vitus.

2 í 6  DEUXlÈME SÉRIE.

LETTRE LVI ET DERNIÈRE (1).

A SON FIDÈLE AMI LEDERTZ.

Seigneur Ledertz, mon ami fidèle, vous, dame 

Marguerite, et vous tous qui nVaimcz, que Dieu 

vous donne tous ses biens pour tant de peines que 

(1) Ilisí. et Monum. Johaiw. Uus., Epist. XXV .
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vous avez prises, pour tant de bienfaits que j ’ai 

reçus de vous! Fidòle et cher rnaitre Christian, que 

Dieu soit avec toi! Maitre Martin, mon disciple, 

n’oublie pas avec quelie íidélitéje t’ai enseigné Ia 

parole de Dieu. Maitre Nicolas , Pierre , prêtre du 

Seigneur, roi, mailres et chefs de 1’ Université, 

gardez fidèlement Ia parole de Dieu. Que Gallus la 

prêche, et vous tous, mes bien-aimés, écoutez-Ia 

avec attention et gardez-la dans vos cceurs!

FIN DES LETTRES DE JEAN HUS.





NOTICE

SUR LES OEUVRES DE JEAN HUS.

Les écrits de Jean Hus qni nous ont été conser- 

\és peuvent se classer sous quatre tilres princi- 

panx : ses leltres, ses Iravaux et ses commentaires 

sur les Ecritures, ses sermons, et enjin ses traités 

de rnorale et de théologie.

Ses lettres ont été données dans ce volume.

Ses travaux particuliers sur les Ecritures son t:

Io Une histoire de la vie de Jésus-Christ d’après 

les quatre Evangiles;

2° L’histoire de la Passion du Seigneur, recueil- 

lie d’après les quatre Evangiles, et augmentée des 

commentaires et des gloses des plus célebres doc- 

tcu rs ;
3o L’explication des sept premiers chapitres de 

la première épitre de saint Paul aux Corinthiens;

4o Commentaires sur les sept épitres canoniques 

des apôtres saint Jacques, saint Pierre, saint Jean
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5" Développemenls et explicalions des psaumes 

1 0 0 , 1 1 0 , 111, 1 1 2 , 113 , 1 1 4 , 115, 116 , 117 
et 1 18.

Tous ces écrits rúvèlent dans leur auteur une 

Science prolonde des livres sacrés et des oeovres des | 

1‘ères, ainsi qu’un grand zèle pour mettre en lu- 

micre /es Ecritures et pour en tirer de salutaires 

instruetions. Ils annoncent, en outre, une in- 

dépendance de vues qui dut faire ombrage au 

clergé. C’est ainsi qu’en classant les épitres des 

apôtres Hus nomme d’abord celle de saint Jaeques, 

qui presida, dit-il, au concile de Jérusalem. 11 as- 

signe le premier rang à cette épitre à cause de la i 

dignité supérieure dont cet apôtre est revêtu aux 

yeux des chrétiens à trois titres diíférents : « D’a- 

bord comme s’adressant particulièreraent aux juifs 

convertis, qui étaient supérieurs aux paiens ; puis 

en considération de son mérite personnel : car, 

bien que Pierre íut le premier des apôtres, cepen- 

dant la prédication évangélique remonte à saint 

Jaeques ; enfin, à cause de la dignité du lieu oii il 

siégeait, et qui était Jérusalem, d’oú sortit d'abord 

la prédication de la parole (1). »

(1) Hist. et Monum. Jokann. Hus., t. II, p. 176,



Ces travaux divers et considérables de Jean Ilus 

sur les Ecritures sont d’ailleurs, comrae la plupart 

des écrits théologiques de 1’époque, prolixesetdif-

tus. L’auteur subdivise sa matière à 1’infini, il se
r — --------

répète à satiété, et ses commentaires présentent 

cn général, et surtout pour les psaumes, des 

explications subtiles et des interprétations quel- 

quefois puériles et souvent forcées , afin de dé- 

couvrir, sous chaque mot des livres sacrés de 

1’aneienne alliance, le type des paroles du Sauveur 

dans la nouvelle.

Les discou rs et sermons de Jean Hus, qui ont 

été recueillis dans ses ceuvres, sont au nombre de 

quarante, parmi lcsquels plusieurs ont été pronon- 

césavant sa rupture avec ses supérieurs ecclésias- 

tiques et son interdiction. On reconnait déjà dans 

eeux-ci ce zèle ardent et pur pour la morale, eette 

horreur pour les vices des gens d’église, dont il fut 

animé en toute circonstance, manifestalion nolde 

et téméraire dans un sièele oü le clergé était aussi 

puissant qu’il était eorrompu, et qui accumula sur 

la tète de Jean Hus de si implacables ressentimenls.

Dans quelques sermons prononcés plus tard, et 

lorsque déjà il était en bulte aux atlaques de ses

SUR LES OEUVRES DE JEAN HUS. 2 2 1



adversaires, il s’exprime ouvertement contre les 

abas nés de beaucoup de croyances de 1’Eglise 

romaine. II blâme avec force le faste et 1’ostenta- 

tion déployés dans les fètes en 1’honneurdes saints; 

il réprouve les menteuses flatteries des éloges fú

nebres et le profit qui en revient aux prêtres. Il 

rappelle ce vers :

De morbo medicus gaudet, de morte sacerdos (1).
Etil ajoute : «Que sertla nniltiplication des vigiles 

dans la maison d’un riche défunt, sinon à de vai- 

nes louanges ? On ne se soucie guère de chanter 

les psaumes de part et d’autre, ni celui qui donne 

le salaire, ni le salarié. Que sert ce pompeux cor- 

tége de riches au convoi d’un mort? Pourquoi tant 

de prêtres sont-ils mollement et agréablement as- 

sis sur des coussins autour d’un cercueil, tandis 

que toi, ô Christ! tu étais debout, tu pleurais au 

tombcau de Lazare et tu iuvoquais bumblement 

ton Père ? Nous cependant nous ne pleurons pas, 

nous nous réjouissons; nous ne poussons pas de 

pieux gémissements, mais de vaines clameurs (2).»

Jean Hus croyait le purgntoire ; cependant il ne

(1) Le médecin se rejouit de la maladie et le prêtre de la mort.
(2) Hist. el Monum. Johaim. Uus. Sermo habitus Pragae in 

synodo ad clerum, t. II, p. 77.
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donnait que très-peu de eonfiance à rcfficacité des 

prières des vivants pour les rnorts, et dans le ser- 

mon déjà cité il appuie son opinion sur ce point 

du silence de l’Ecriture. «II n’en est parlé, dit-il, 

que dans le livre des Macchnbées, qui n est pas niss 

par les Juifs dans le canon de 1’ Ancien-Testament; 

ni les prophètes, ni Jésus-Christ, ni les apôtres, 

ni les saints qui ont suivi leurs traces n’ont ensei- 

gné explicitement de prier pour les morts; mais 

ils ont publiquement enscigné que celui qui vivrait 

sans crime serait saint. Pour moi, je pense que 

1’ introduction de cette coutumeaeu pour première 

cause 1’avarice des prêtres, qui, peu jaloux den- 

seigner aux hommes à bien vivre, à 1’exemple des 

prophètes, du Christ et des apôtres, les exhortent 

avec grand soin à faire de riclies offrandes dans 

Pespérance de la béatitude céleste et d une prompte 

délivrance du p u rg a lo ire (l) .»

Les neuf premiers sermons recueillis dans les 

ceuvres de Jean Hus (2) ont élé préchés par lui a 

Prague à divcrses époques. On trouve à leur suite 

vingt-buit discours ou alloculions relatives à \'an- 

techrist, dans lequel il désigne ouvertement le 1 2

(1) Ubi supra, p. 82.
(2) Hist. el Monum. Johann. Hus., t. II.
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pape, et oíi sont reproduits la plupart des argu- 

ments du traité de 1 analomie des mernbres de Van~ 
techrist.

Les deux derniers sermons de Jean Hus sont 

ceux qu’il composa en arrivant à Constance, l’ un 

sur la f o i , 1’autre sur la paix. Ils annoncent le 

désir d une réconciliation que ses ennemis repous- 

saient, et il ne lui fut pas permis de les prononcer.

Les traités moraux et théologiques forment la 

quatrième partie des oeuvres de Jean Hus, et la 

plus importante, car ce sont eux surtout qui font 

connaitre ses doctrines et qui ont fourni des argu- 

ments et des armes contre lui à ses ennemis et à 

ses juges (1).

Les principaux de ces traités son t: le Traité de 

VEglise, lu publiquement dans la ville de Prague, 

la Rifutahon de la bulle de Jean X X I I I , touchant 

les indulgences pour la premiere croisade (2), la 

Réponse à Etienne Paletz, la Réponse a Slanislas 

Znoima, la Réfulation de Vècrit des huit docteurs 

de Prague, le Livre de VAntechrist et le Traité de 

Vaborninahon des prêtres et des moines.

(1) Pour la liste complete des traités de Jean Hus voir la Note B.
(2) Pour cet écrit célebre, voyez les Réformateurs avant la 

reforme, t. ler, I. i.
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Toutes les doctrines et les opinions particulières 

de Jean Ilus se trouvent dans son célèbre Traité 
de LEglise et dans ses Jíéponses à Palelz, a Sta- 

nislns de Znoima et nux huil docteurs. On recon- 

nait, en les lisant, que, sur un grand nombre de 

points qui ont séparé un siècle plus tard leglise 

réformée de 1’Église catholique romaine, Hus par- 

tageait 1’opinion de celle-ci, ou du moins ne crovait 

pas qu’il lui füt permis de la combaltre; il l ’atta- 

quait donc dans ses abus beaucoup plus que dans 

ses erreurs.

L borreur qu'il éprouvait à la vue du mal, et 

surtout du mal commis par les hommes qui doi- 

vent donner aux autres 1’exemple de toutes les 

vertus, 1’entraina souvent trop loin; la eolère mêla 

ses emportements à ceux de 1’indignation, et dans 

quelques traités, dans ceux entre autres de l’A n-  

teclmst et de 1’Abomination des prêtres et des 

moines, il 5’égara jusqu’à proférer l ’invective en 

termes injurieux et oífensants. Cependant on se- 

rait mal fondé à y voir une excuse pour ceux qui 

l ’ont condamné, car ces traités furent ignores d’eux 

et rendus publies seulement après sa mort. Dail- 

leurs les expressions qu’on y blâme apparliennent 

moins à Jean Ilus qu’à son siècle; on les retrouve
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dans les écrits des docteurs et des prétres ortho- 

doxes les plus célèbres, et il semble que, pour ba- 

sarder un langage dont nos oreilles délicales 

s’étonnent, Jean Hus se soit surtout appuyé de 

1’autorité du propliète Ezéchiel, dont il s’inspirait 

souvent.

Parmi les doclrines signalées comme hérétiques 

dans les oeuvres de Hus sont celles de la prcdes- 

destination et de Yèleclion. On a vu une hérésie 

dans cette définition que Hus donne de 1’Église ca- 

tholique universelle : « Cette E g lise , dit-il, est 

Vassemblce de tous les predestines, prèsenls, passes 

et fu tu rs, j  compris les auges ( 1). Et plus loin il 

ajoute « Aucun lien particulier, aucune èlcction 

hnrnaine ne rend membre de 1'Eglise universelle, 

mais seulemenl la prèdestination divine; cette prc- 

destination est, selon Augustin, Tèlection par la 

grâce de la volonté divine , ou la prcparation à la 

grâce dans la vie presente et à la gloire dans la vie 

future  (2).

A ces divers passages on a opposé la néeessité 

des sacrements pour le salut, et l’on en a conclu 

que celui qui admettait la prèdestination oula com-

( 1) Ve Eccles,

( ? )  Ihidet?*,
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munion avec 1’Église invisible, le salut graluit par 

lelection et la grâce, ne pouvait aecorder aucune 

efíicacité aux saerements, à la communion de l'E- 

glise extérieure et visible (I). Hus cependant ne 

conteste nulle part la vertu des saerements; loin 

de là , il en recommande fréquemment 1’usage. 

Cette doctrine de la prédeslination et de Yclection 

a souvent partagé 1’Eglfse cetholique : elle a été 

soulenue dans tous les siècles par quelques-uns de 

ses plus illustres membres; elle a eu pour inter- 

prètes saint Augustin et Gerson (2). Les opinions 

les plus hardies de J. Hus ont trouvé presque 

toutes des partisans dans les homrnes que Rome 

vénère comme de saints et savants docteurs; mais 

il se séparait d’elle sur deux poinls principaux : 

à ses yeux, comme aux yeux de Wyclifíe, 1’auto- 

rité de 1’Eglise n’était la règle de la foi et de la 

vie qu’autant que 1’Eglise, dans ses décisions, était 

d’accord avec 1’Ecriture; et le prêtre, quelle que 

fút sa dignité extérieure, n’élait devant Dieu 

prêtre, évêque ou pape, et représentant de Jésus- 

Christ, qiLautant que, dans sa vie privée, il prenait 1

(1) Ulrum Hussicloctrinafucrit herética. Disser!, hist. dogma!. 

Cappeuberg.
(2) Gers. ojier.) de Consolai. Thcolog., t. I. p, 137 etstiív,
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1’exemple du Sauveur pour modèle et pour guide. 

Ces deux points capitaux, sur lesquels repose 

toute la doctrine de Wycliffe, sont la véritable 

base de toute église chrétienne dissidente. Ilus, 

comme nous 1’avons dit dans un précédent ou- 

vra g e , les admettait sans en calculer toute la 

portée, sans bien comprendre qu’ils ouvraient 

un abime entre lui et 1’Église dont il se disait et 

se croyait membre. Son opinion â ce sujet ressort 

avee force de toutes les parties des traités ci-des- 

sus nommés; ses adversaires mèmes sont con- 

traints de reconnaitre qu’il la puisait dans l’iné- 

branlable conviction que la morale et la religion 

sont inséparables, et que ceux qui ont caractère 

pour représenler Jesus sur la terre ne sauraient 

vouloir et prescrire autrement que n’a voulu et 

ordonné Dieu lui-mêrne.

Sur ces deux points donc il franchit les limites 

de 1'Eglise romaine, et il provoque ouvertement 

le reproche que lui adresse un des écrivains ca- 

tholiques qui l’ont jugé avecle plus d’impartialité, 

et qui a dit : «11 est grandement à déplorer qu’un 

« tel homme ait subi un sort si affreux et une mort 

« si amère, lui qui fut enflammé d’un grand amour 

8 pour Christ et pour sa doctrine, lui qui brilla
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« par 1’intégrité de la vie, par la sincérité du 

« coeur, par 1’ardente chaleur de 1’esprit, par l’é- 

« loquence et par d’autres dons excellents, à un 

« si haul degré qu’il eüt été un réforraateur il- 

« lustre si, à 1’exemple de quelques hommes très- 

« éminents, de Gerson, d’Ailly ou Clémangis, il 

« eut employé ses talents de tout son pouvoir à 

« 1’ceuvre de Ia reforme dans FEglise même, et 

« non hors de son sein (I). »

La meilleure réfutation de ce reproche est la 

vie de Jean IIus et 1’histoire de son temps. L’une 

et 1’autre font le sujet de 1’ouvrage que celui-ei 

complète, et auquel j ’ai dü souvent renvoyer le 

lecleur (2). On y verra que la reforme des abus, 

pour èlre efficaee et sérieuse , ne pouvait être ac- 

complie par ceux qui avaient intérêt à les perpé- 1

(1 ) Maxime quidem dolendum esse ingenue confitetnur quod 
tristissimam sorlem necemque acerbissimam vir ille perpessus 
est, qui inagno exarsit Christi reique christianae amore, vitae 
integrilate, voluntate sincera, máximo animi ardore,praestantis- 
sima concionandi facultate aliisque virtutibus mire excelluit, ita 
ut reformalor exstitisset egregius si cum aequalibns viris prae- 
clarissimis, Gersonio, Petro ab Alliaco, Nicolao Clemaugis ea qua 
potuit ac debuit ratione intra, non extra Ecclesiae fines, refor- 
mandce Ecclcsiai operam novasset. Disserl. hist. dogmal. Cap- 
penberg.

(2 ) Les Rcformaleurs avant la reforme.
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tuer, et que la corruption de 1’Eglise extérieure 

et visible était alors si profonde que pour la ré- 

former il fallait en sortir.

De lous les trailés de Jean IIu s , celui de l ’Eglise esl le 

plus complet et le plus célèbre : nous en donnons ici une 

analyse, et nous terminerons parelle cet ouvrage.

ANALYSE DU TRAITÉ DE l ’ ÉGLISE.

Jeau IIus déíinit 1’Église universelle par 1’assem- 

blée de tous les prédestinés, passés, présents et 

futurs, y compris lesanges. «LÉglise, dit-il, estla 

plus excellente créature de Dieu; nous ne devons 

donc pas croire en 1’Église, paree qu’elle n’est pas 

Dieu; mais il faut croire qu’il y a une sainte Église 

universelle, dont Jésus-Christ est le seul clief. L’É- 

glise enlière et toutes ses parties doivent bonorer 

Dieu; mais elle ne doit point vouloir que le culte 

divin soit rcndu à elle-même (I). »

« Les réprouvés, dit Hus, ne sont pas tnembres 

de 1’Église. II peut arriver qu’on soit dans l’É- 

glise sans ètre de 1’EgIise: tels peuvent ètre le pape,

(t) Tota Ecclesia et qnaelibct ejus pars ilebet Deiini colere, et 
nec ipsa, nec ejus pars vult coli pro Deo. I)c Ecclcs., J .  IJus. 
H i $ t .  ç l  3 / o n u n i , ,  l. íer,p, »ií.
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les évêques, les prêtres, le clergé, quoiqu ils se 

disent 1’Église par excellenee, parce qu’il est pos- 

sible qii’ils soient réprouvés: de meme on peut ap- 

partenir à 1’Église sans être extérieurement dans 

1’Église, comme ceux qui commencenl à se con- 

vertir à la foi. »

Hus examine ensuite le célebre passage de saint 

Matthieu : Tu es Pierre, et sur celte pierre j ’éta- 

blirai mon Église, et les portes de /’enfer ne prc- 

vaudront point conlre elle, et je  te donnerai les cltfs  

du rojaume des cieux, etc.(Matth., XVI, 18, 19.) 

II v considère quatre choses : VÉglise, sa fo i, son 

fondement, sa puissance; et d abord il examine si 

1’Église romaine est 1’Église universelle, comme 

TafOrme le droit canon, oú le pape est nommé le 

ch ef  et les cardinaux le corps de 1'Église. II nie 

qu’il en soit ainsi, par la raison que le pape et les 

cardinaux ne forment pas toute 1 assemblée des 

prédestinés. Tu es Pierre, et sur celte pierre j  ela- 

bliraimon É glise, signifie, selon IIus : Tu cs le con- 

fesseur de la vraie pierre, qui est le Christ, et c’est 

sur ce rocher que tu as confessé, c ’est-à-dire sur 

moi-même, que j édifierai mon Église, par la foi et 

par la grâce : mais eette Église ne consiste pas 

duns les hormnes constitues en puissunce et eu tji-
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gnité, soit séculière, soitecclésiastique, parce que 

plusieurs papes sont tombés dans 1’erreur et dans 

le crime.

Mus d’ailleurs ne contesle pas de grands privi- 

léges à 1’Église romaine, parce que saint Pierre l’a 

íondée, et il ne s'oppose point à ce que le pape 

et les cardinaux soient les principaux en dignité 

dans 1’Église, pourvu qu’ils imitent Jésus-Christ, 

et que, se dépouillant du fasie et de 1’ambition, ils 

servent avec humilité la mère commune des fidè- 

lcs... Cependant, on ne saurait dire que 1’Église 

romaine soit 1’Église universelle, parce qu’au fond 

c’esi une Église particulière; la première, la plus 

ancienne Église élant celle de Jérusalem; et la 

seeonde, celle d’Aníioche, dont les fidèles furent 

les premiers appelés chvètiens (I ).

Quant à la foi, Mus en distingue plusieurs sortes. 

« La foi véritable, dit-il, est la foi formée dans la 

charité(2); celle-ci, quand elle persévère, est le 1

(1) De Eccles., p. 258. Rapprochez de cette opinion celle que 
Gerson a émise sur le même sujet. Gers. oper., t. II. Demodis 
uniendi ac reform. Eccl. in concil.Yoyez aussi les Réformaleurs 
avanl la reforme, [ntrod. hist., scct. v.

(2 ) Undc quicumque habuerit fidem eharilatc fiimatam in 
comimini, suflicit cum virtute pcrseveranliíe ad salutcm.

( Dc Eccl.,  cap. vm.)
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fondement de toutes les autres vertus chrétiennes; 

elle doit être nécessairement fondée sur la vérilc, 

qui éclaire 1'entendement, et sur Vautoritê, qui af- 

fermit 1’âme. Cette autorité ne peut être que celle 

de Dieu parlant dans sa parole. Si le chrétien est 

persuadé qu’une vérité a été dictée par le Saint- 

Esprit dans 1’Écriture, il doit 1’affirmer sans hési- 

ter et exposer sa vie pour elle. L’obligation n’est 

point la même à l ’égard des paroles des saints et 

des bulles des papes: on n’est tenu d’y croire qu’au- 

tant qu’elles sont conformes à 1’Écriture sainte; 

on peut y croire d’ailleurs comme à une opi- 

nion, parce que le pape et sa cour peuvent errer 

par ignoranee de la vérité. Autre chose donc est 

de croire en Dieu, parce qu’il ne peut se trom- 

per ni être trompé, et de croire au pape, qui est 

sujet à 1’erreur; autre chose est de croire 1’Écri— 

ture sainte, autre de croire une bulle, parce que 

celle-ei n’est qu’une invention humaine. 11 n’est 

jamais permis de ne pas suivre 1’Écriture, ni de s’y 

opposer; mais il est permis quelquefois de ne pas 

croire une bulle et de s’y opposer, comme lors- 

qu’elle a sa source dans 1’avarice, quand elle élève 

des sujeis indignes, quand elle opprime des inno- 

cents, en un mot, quand elle est contraire aux
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commandements et aux conseils de Dieu (I). d 

A 1'égard du fondement de 1’Église, il n’y en a 

qu’un, et c ’est Jésus-Christ. Si donc les apôtres 

sont appelés les fondements de 1’Église, c’est 

d’une manière impropre, fignrée et subordonnée 

à Jésus-Christ, paree que c’est sur lui qu’ils ont 

bâti 1'Église, et saint Pierre n’est la base, le 

fondement de 1’Église. qu’aux mêmes titres que 

les apôtres ses collègues. On peut reconnaitre 

que Jésus-Christ, qui est la pierre angulaire de 

lE g lis e , a fondé Pierre dans l’humilité, dans la 

pauvreté, dans la lo i, et que c’est par ces vertus 

qu’il a édiíié 1’Église qu’il a gouvernée. Mais pré- 

tendre que, par ces paroles, sur cetle pierre j ’cdi- 

fieraimon Eglise , Jésus-Christ ait eu l’inlention de 

fonder toute l Église sur la personne de Pierre, 

c ’est ce qui est contraire à la foi et à la raison. 

Saint Pierre ne s’est jamais vanté d’ètre le chefde 

toule l’Église , paree qu'il ne l ’a pas toute gouver

née; cependant on peut lui accordcr, avcc quel- 

ques Pères, une primauté d’ordre sur les autrcs 

apôtres, à cause de rexcellence de ses vertus; et, 1

(1) La doctrine de 1’église gallicane est plusrestrictive encore : 
el!c n’admet les bulles qu’autant qu’elles ne sont pas contraíres 
aux lois àu royaume.

2 3 4
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dans ce sens, cette parole du bienheureux saint 

Denis est véritable : Saint Pierre a ètè le c lief des 

apôtres (I), ce qui n’est pas le chef de 1'Église uni- 

verselle. L’évêque de Rome peut être regardé 

comme le vicaire de saint Pierre et le premier dans 

1’Eglise qu’il gouverne, s’ il imite les vertus de cet 

apôtre ; mais s’il suit une route opposée, il n’est que 

le précurseur de 1’Antechrist. A 1’appui de son 

opinion , IIus cite plusieurs Pères et célèbres doc- 

teurs, et entre autres saint Bernard , saint Jérôme, 

saint Grégoire et saint Chrysostôme. Ce n’est pas 

le siége qu’il occupe qui fait le prêtre , dit Chry

sostôme, mais e’est le prêtre qui fait le siége; 

ce n’est pas le lieu qui sanctiíie l ’homme, c’est 

1’homme qui sanctifie le lieu.

Enfin, en ce qui touche la puissance des prê- 

tres, elle est purement spirituelle : elle consiste à 

instruire, à condamner les coupables par les pei~ 

nes spirituelles, à absoudre les pénitents et à leur 

annoncer la rémission deleurs péchés; elle résidc 

immédiatement dans Jésus-Christ, et elle a étc 

donnée dans la personne de Pierre à toute 1’Eglisc 

militante.

(1) Et dictuni Leati Dionysii est verum, quod Petrus fuit capita 
neiis iuler upostolos. De Eccles., cap. ix.
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Les prêtres ne sont que les ministres de 1’Église, 

et ils ne sauraient lier ni délier, remettre ni rete- 

nir les péchés, si Dieu ne l’a fait auparavant; et le 

peuple est dans une grande erreur s’il croit qu’un 

prêtre lie ou délie d’abord, et que Dieu ne le fait 

qu’ensuite, comme si Dieu exécutait le jugement 

du prêtre, au lieu que c’est le prêtre qui ne doit 

exéeuter le jugement de Dieu , condamner ou ab- 

soudre, que daccord avec Jésus-Christ (I).

II y a deux sortes de puissances : l’une legitime, 

à laquelle il faut obéir ; l’autre prétendue et usur- 

pée, à laquelle il faut résister 5 telle est la puissanee 

des simoniaques qui, par intérêt, abusentdes clefs 

pour condamner des innocents et pour absoudre 

des coupables; qui achètent et qui vendent les or- 

dres sacrés, les évêchés, les canonicats, les cures; 

qui font un trafic des sacrements; qui vivent dans 

1’avarice et dans la volupté, et souillent 1’autorité 

du sacerdoce.

IIus déolare que la puissanee de lier ou de dé

lier a été égale entre tous les apôtres, et il conteste 

aux papes les titres d'évéque univevsel et de ires- (I)

(I) Ibid., cap. x. Comparez cette opinion de Jean Hus avec 
1'opinion de YVyclille et de Gerson sur la même inalièrc. Rcfor- 
maleurs avant la reforme, Introductiou liist., secl. v.



Dü TRAITÉ DE l ’ÉGLISE. 2 3 7

sainl : ils n’ont pas droit de s’en parer, et il en 

donne pour preuve Fexemple des apòtres, les ca- 

nons, les conciles et la vie scandaleuse de plu- 

sieurs papes, en qui il n ’v a nulle sainleté. « Quant 

aux cardinaux, dont il esl dit qu’ils sont le corps 

deTÉglise, il faudrait, pour le reeonnaitre, sa- 

voir par révélation qu’ils sont prédestinés au 

salut, et qu’ils vivent en successeurs, en vicaires 

des apòtres; mais se montrent-ils tels ceux qui 

cumulent des bénéfices, qui captent des présenls 

à Fexemple de Giezi; qui, dès le matin , vont 

trouver le pape en brillant appareil, montés 

sur des chevaux riehement caparaçonnés, non à 

cause de la distance ou de la difficulté du chemin, 

mais pour étaler leur magnificence aux yeux du 

monde, en opposition au Christ et à ses apòtres, 

qui parcouraient à pied et simplement vêtus les 

villes et les villages, prêchant 1’Évangile et annon- 

çant le royaume de Dieu ( I ) ? »

L’Église, dit Jean llus, peut ôtre gouvernée sans 

le pape et les cardinaux, comme elle Fa été durant 

trois cents ans. Cefut Constantin qui, au III1'siècle, 

établitla domination universelle du pontife romain, 

Avantladonation, Févêquede Romeétaitcomme les

.(1) De Eccles.,ca\>, xv,
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aulreá évêques(l) ; c’est pour cela que les pon~ 

tifes romains, venus après Sylvestre, craignant 

de perdre cette prééminenee, en demandèrent la 

confirmation aux empereurs. Jean Hus cite en- 

suite le décret de Gratien , confirraé par Louis-le- 

Débonnaire, et il ajoute : « Jamais saint Pierre n’a 

eu besoin que Louis-le-Débonnaire lui donnât le 

domaine temporel de Rome; il était en possession 

du royaume des cieux, et, par cela, plus grand 

que Louis. Plut à Dieu que Pierre lui eüt dit : Je 

iraccepte point votre concession : lorsque j ’ai été 

évêque de Rome, j’ai quitté toutes ohoses; je n’ai 

point envié à INéron la domination de Rome et je 

n’en avais pas besoin. Je crois qu’elle a été nuisible 

àmes successeurs; elle les détourne dela prédica- 

tion de 1’Évangile, de la prière et de 1’observation 

des commandements de Dieu, et elle les remplit 

d’orgueil. »

C’est la loi de Dieu, et non la volonté arbitraire 

du pape et des cardinaux, qui doit être la règle des 

jugements ecclésiastiques. Les adversaires de Hus 

lui avaient fait un crime de cette proposition; il la 

défend contre eux , et tient à honneur de ne re-

(1) La fausseté de la donatlon de Constautin n‘e'tait pas encore
rrconnue.
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cevoir que 1’autorité de 1’Écriture, quoiqu’il res- 

pecte les saints docieurs quand leurs décisions 
sont conformes à la parole divine. II rejette l’ap- 

plication faite aux ohrétiens des passages du Deu- 

téronome dans lesquels Dieu ordonne aux Israé- 

lites de faire juger leurs difíerends au lieu qu’il 

aura choisi, et prononce la peine de mort contre 

celui qui ne se soumettra point au pontife et au 

juge ( 1). « II est ici question, dit Jean Hus, d’af- 

faires civiles plus que d’affaires de la religion, et 

1’esprit de PEvangile, qui n’emploie que la persua- 

sion, diffèrebeaucoup de celui de 1’ancienne loi, qui 

était une loi de rigueur. Si on n’établissait point ces 

distinctions, il s’ensuivrait donc que Jésus fut jus- 

tement condamné, parce que les pontifes Anne et 

Caiphe présidaient dans le lieu désigné par Dieu 

même. »

Hus repousse d’ailleurs 1’accusation de vouloir 

séduire les peuples et les porter à la désobéis- 

sanee envers les supérieurs, qui sont le pape , les 

évêques, les prêtres et tout le clergé : il distin

gue trois sortes d’obéissance : I o 1’obéissance spi- 

rituelle, qui est celle que tous les chrétiens sans 

exception sont tenus de rendre en tout temps à la
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loi de Jesus-Christ; 2o l’obéissance séculière, qui 

est celle que l’on doit aux lois civiles , en admet- 

tant qu’elles soient conformes à la loi de Dieu; 

3o 1’obéissance ecclésiastique, qui est celle que 

l'on rend aux prescriptions inventées par les prê- 

tres de 1’Eglise sans autorité expresse de 1’Ecri- 

ture. Celle—c i , dit-il, n’est obligatoire qu’autant 

que les choses prescrites ou défendues sont con

formes à ce qu’ordonne ou défend la parole de 

Dieu : et il tire cette conclusion que quiconque 

connaít avec cerütude que les commandements du 

pape sont contraíres a ce que conseille et ordonne 

Jesus-Christ, ou tendent à la ruine de VEglise, 

doit j  résisler hardinient, de crainte de parliciper 

au crime par son consentement.

II invoque à 1’appui de cette opinion 1’autorité 

du droit canon et des Pères, dont il cite beaucoup 

de passages formeis extraits surtout de Nicolas 
Lyra et de saint Augustin (I).

Dans les derniers chapitres, llus s’élève avec 

force contre 1’abus des exCommunications, des 

suspensions et des interdits.

ün ne saurait être excommunié, dit-il, que pour

(1) Voyrz à ce sujei et rapprochez de ce passage la lettre V de 
Ia première série, p. 28-33.
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nn péché mortel, qui separe de Ia grâcc de Dieu. 

LV\rconununication majeure se prononce conlre 

un pécheur public, et c ’est celle-là qui a étó pro- 

noncée contre m oi; mais Dieu soit béni qui n’a 

pas donné à cette exconarnunication la force d’ôter 

la justice et la vertu à un homme juste et de le 

rendre pécheur... Je crains davantage la plus 

grande de toutes les exeommunications, qui est 

celle ou le souverain pontife de 1’Eglise, en pré- 

senee des anges et des hommes, exeommuniera 

éternellement les méchants de toute parlicipation 

à labéatitude éternelle... C’està celle-là qae eelui 

quijugedoit penser, dans la crainte d’excofnmu- 

nier injustement : ear quiconque exeommuniera 

un homme par intérêt temporel, par orgueil, pour 

se venger dequelque injureet contre sa conseience, 

s’excommunie lui-même (1).»

Quant à la suspension, cest Dieu qui la pro

nonce contre tout mauvais prêtre qui vit dans le 

scandale et dans le crime : il s’ensuit qu’il y a peu 

de prédicateurs que Dieu ne suspende à présent 

du ministòre de sa parole, parce qu’il y en a peu 

qui ne rejettent la Science de 1’Ecriture et qui ne 

démentent par leur vie les devoirsqu’ils enseignent

(1) De Ecctes., cnp. xxii.

2 í I

14
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aux autres. Husen concluí qu’il aété obligé de prê- 

cher contre les vices du clergé. « Malheur à moi, 

dit-il, sí j ’avais gardé le silence, car, selon le droit 

canon ( 1 ) ,  on approuve 1’erreur à laquelle on 

ne résiste pas, et négliger de dénoneer les pervers 

lorsqu’on le peut, c'est se montrer leur com- 

plice (2).»

Passant ensuile à 1’interdit, châtiment par le- 

quel les supérieurs ecclésiastiques frappent un 

pays ou une ville pour la faute d’un seul homme, 

interdisent dans ce lieu l’ofüce dívin, ladministra- 

tion des sacrements et la sépulture, sans distinguer 

les innocents des coupables, Jean Hus ajoute : 

« Une des marques évidentes que ces censures, 

qu’ils appellent fulminations, procèdent de 1’Ante- 

cbrist, c’est qu’elles sont lancées contre ceux qui 

prêchent 1’Evangile et qui découvrent la corrup- 

lion du clergé. Les interdits ont commeneé apròs 

mille ans, ctavec le dechainernent de Satan, lors- 

quo le clergé a été engraissé des malheurs du 

monde, et a grnndi dans la voluplé, dans 1’orgueil, 

dans 1’impatience de tout fi-ein, »

llus rappelle les causes mondaines pour Iesquel-

(t) Dislitict. 83.
(2) Error cni non resistilur approbatnr.



lcs differents pontifes, Adrien IV, Alexandre III , 

Innocent III, Boniface VIII, ínnocent IV et Clé- 

ment V, ont mis en interdit des villes et des con- 

trées dans le XIH1‘ et le XIVe siècle, et il termine 

en citant contre eette coutume une admirable let- 

tre de saint Augustin à un jeune évêque, qui, à 

cause du péché d’un père, avait excommunié toute 

safamille. Voicicelte lettre : «Veuillez m’instruire 

« danslecasoú vouseonnaitriez, par desraisonscer- 

« taines ou par 1’ Ucriture, qu’il faut excommunier 

« le fds pour le péché du père, la fèmme pour celui 

« du mari, le serviteur pour celui du maitre, et 

« même les enfants qui peuvent naitre dans la mai- 

« son qui est ainsi excommuniée, puisque, aussi 

« longtemps qu’elle le sera, il est impossible de 

« procurer aux enfants , même en danger de 

« mort, la grâce de la régénération que produit le 

« baplème. Le ehâtiment dont Dieu frappa quel- 

« ques impies qui avaient méprisé sa loi, et dans 

« lequel il enveloppa tous les leurs, était un chà- 

« timent extérieur qui ne tombait que sur les 

« corps pour remplir d’horreur les Vivants; mais 

« rexcommunication , résullant du pouvoir qui 

« nous est donné par ces paroles : Ce (jue vous 

« aurez lié sur la terre sera Ué au ciei, tombe sur
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« les ames mêmes; or, il est dit des âmes : L’âtne 

« dn pòre m’appartient et aussi 1’âtne du fds, et 

« celle qui aura péché mourra. Peut-être avez-vous 

« entendu parler de quelques éveques d’un grand 

« nom qui ont anathématisé des pócheurs avec 

« toutes lcurs familles ; mais, si on leur demandait 

« compte de leur conduite, peut-être seraient-ils 

« embarrassés d’en donner une bonnc raison ; et 

« eomme je n’aurais su moi-mcme que répondre à 

« une semblablo demande, à cause de cela je n’ai 

«jamais osé agir ainsi, quelque grands que soient 

« les crimes que j ’ai vu commettre contre 1’Eglise. 

« Cependant, si Dieu vous a róvélé que cela se peut 

« faire avec justice, je ne mépriserai point votre 

«jeunesse et votre peu d’expérience du poids de 

« 1’épiscopat. Mevoici donc, moivieillard etdepuis 

« tant d’années évéque, prêt à apprendre d’un 

«jeune homrne, mon collègue depuis une annéo 

« seulement, comment je puis me justifier devant 

>< Dieu et devant les hommes si je frappe d’une 

« peine spirituelle des âmes innoceníes pour le 

« póclié d’autrui (1). »

Jcan llus, après s’ètre appuyé de l’imposanle 

aulorité de saint Augustin, interpelle avec force

(.1) Dc Eccles., cnp. xxm.



les docteurs ses adversaires; il leur demande s’ils 

croient dans leur conscience que ce soit une chose 

indifférente, tenant le milieu entre le bien et le 

mal, de priver des innocents des sacrements et de 

la sépulture, d’empècher le Service divin, et de 

donner lieu de la sorte à tant de scandales, de ca- 

lomnies et de haines. «O docteurs! s’écrie-t-il, 

de <|uelle église est-ce le langage? Est-ce ainsi 

que parle une Eglise apostolique? Dites si e’est le 

langage d’un apôtre ou d un saint. Assurément ce 

n’est pas celui de Jésus-Christ, du chef de la sainte 

Eglise, dans la parole duquel toute vérité utile à 

1’Eglise est contenue ( I ) . »

Hus termine son traité célèbre en rappelant la 

condamnation des quarante-cinq articles de Wy- 

clifíe par les docteurs, sans qu’ils aient pu démon- 

trer qu’aucun de ces articles füt hérétique, erroné 

ou scandaleux. 11 s’étonne que ses adversaires se 

soient abstenus de combattre trop ouvertemcnt à 

Drague la proposition de Wycliffe, qui autorisc 

les seigneurs laíques à dépouiller de leurs biens

(1) O doctores, cujus ecclesiai est ille Stylus? Numquam apos
tólica? Dicitc cujus apostoli est Stylus ille, vel cujus sancti post 
apostolos? Numquam est Cliristi S t y l u s ,  illius capitis Ecclesiai 
sanctae, iu cujus slylo omnis verilas utilis Ecclcsiie est contenta? 
Cap. xxm.

14.
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les ecclésiastiques de mauvaises moeurs. « lis se 

taisenl, dit-il, avec les pontifes et les pliarisiens, 

et la crainte les empéehe de condamner eet artiele, 

mais ce qu ils redoutaient est arrivé et adviendra 

encoie : l is  pcrdronl leurs biens tcmporels. Dica 
veuille (ju ils conse/vent leurs ânies! »

~ ! b  ANALYSE DU TRA1TÉ DE i/ÉGLISE.



NOTES.

NOT E a :

PRÉFACE DE MARTIN LUTHER POUR LES QUATRE LETTRES DE JEAN 

HÜS QU’ lL FIT TRADUIRE EN LATIN ET Qü’lL PUBLIA D’AB0RD 

SÉPARÉMENT A WITTEMBERG EN L’ AíNNÉE 1536 (1).

J’ai fait traduire en latin ces letlres que Jean Hus avait 
ccrites en langue bohémienne, afin de les publier cettean- 
néem êm e indiquée pour un concile général, à l ’instante 
requête de Charles, nofre magnifique empereur. Je n ’ai 
pas pris ce soin pour appeler la haine et le mépris sur le 
concile de Constance (ce q u ej’ai fait ailleurs et ferai tou- 
jours avec empressement à cause de ses actes coupables et 
dans 1’intérêt de toute 1’Eglise ). Mon b u t, en publiant 
ces letlres, si Dieu permet que le concile désigné se ras- 
semble, est d’avertir ceux qui sont capables de le lre  qu’ils 
segardentdesuivrerexem pledu concile de Constance, dans

(t) Ces quatre lettres de Jean Hus sont les lettres 'XXXyf, 
XLV1!, XL1X et l  de la (|eij>;ièine serie,
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lequel Ia vérilé a été exposée à de si longues et si violentes 
attoques; néanmoins elle triomphe maintenant, et, levant 
sa tèle viclorieuse, ellemontre cette indigne assemblée sous 
son vrai jour en la dépouillant de son aulorité tyranni- 
que. Dans ce concile, en effet, les cardinaux et les hom- 
mes les plus éminents par le rang avaient surtout à coeur 
d’cteindre Ie schisnae ; ils délaissaient comme au-dessous 
d’eux la cause de la religion, et ils Pont abandonnée à la 
race perverse des moines el des sophistes, dont est sorti, 
comme jadis de Babylone, loul le mal qui a produil en 
Allemagne et en Bohême tanl de calamités , de guerres, 
de massacres, deliaines inextinguibles. La papauté échap- 
péc au schisme n’a pas sévi ensuite moins cruellement dans 
le monde enlier, remplissant les églises de m ensonges, 
d’indulgences, de messes vénales et de toules sortes d’i n— 
venlions des prètres et des m oines... Yoilà les fruits de ce 
très-sacré concile 5 il serait donc dangereux de confier en- 
core une fois aujourd’hui les intérêts de la religion à la 
rage de ceshommes pervers (1 ); mais il importe que les 
rois , les princes et les évèques donnent ensemble tons 
leu rs soins pour que des calamités semblables el de plus 
affreuses ne soient point les résullats du nouveau concile 
indique.

Cerles Dieu a sufíisammenl fail voir dans le concile de 
Constance comment il resiste aux superbes, commenl il 
confond les orgueilleux par leurs propres pensées , sans 
égard à la dignilé extéricure de quelques-uns.

Je publie donc ceslcltrcs dans lc but de donner cesaver-

(í) Furiisistorum monslruruui.
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liísemenls salutaires. Celui qui averti ne sera pas plus 
snge, ce lu i-là  périra foudroyé, mais non par ma faute. 
One Jésus-Christ nous donne 1’esprit de prière et qu’i 1 
accorde à ceux qui sor.t appelés à diriger ce concile de 
chercher les choses qui soul de Dieu el d’oublier el de 
mépriser les choses qui sonl d’eux-mêmes.

N O TE  B.

TRAITÉS DE JEAN HIÍS SELON L’ORDRE DES DATES.

T raités com posés par J e a n  H us dcpuis le début de son m inistère  
ju sq u ’à son d ép art pour C onstance.

1° Traité du sang glorifié de Jésus-Christ (1).
2o Trailé sur les livres des héréliques qu’il faut lire et 

non brüler.
5o Replique contre 1’Anglais Jean Stokes, calomniateur 

de Wycliffe.
4o Dérense de quelques articles de Wycliffe.
5o De l ’enlèvcmenl des biens lemporels aux elercs.
Go Des dimes.
(1) Ce traité, approuvé par 1’archevéque Sbinko, remoule à 

l’année i 404 ou 1 í05. II fut écrit avaut que Jeau Hus ait été dé- 
iioucé ou poursuivi par le clergé.
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7o Thèses sur Ia croisade publiée par le pape Jean XXIII 
contre Ladislas.

8o Rélutalion de Ia bulle de Jean XXIII (ouchant les in- 
dtilgences pour la croisade.

9 o Replique contre un adversaire inconnu.
10° Replique contre le prédicateur Plznensis.
41° Des cinq devoirs du prêlre.
1 2 ° Sur la question desavoirs’il est permis dedénon- 

cer publiquement les vuesdu elergé.
15° Rechercbes sur trois doutes, savoir : s’il faut croire 

dans le pape , s’il est possible de se sauver sans se con
fessei' à un prêlre, si quelque saint docteur a dit qu’aucun 
de ceux qui ont élé submerges avec Pharaon ou détruils 
avec Sodome a pu être sauvé.

14° Sur ce qu’il faut croire.
15° Trailé des six erreurs répandues dans 1’Eglise.
16° Réponseà Elienue Paletz.
4 7 o Réponse à Stanislas de Znolma.
4 8° Péfulalion de Técrit des huit doclcurs en ihéologie.
19o Trailé de 1’Eglise.
20° LelivrederAnlechrist.— Analomie de sesmembros.
21° Du règne, de la vie et des moeurs de 1’Anleclirisl.
22° De 1’abomination des prêlres et des moines dans 

1’Eglise de Jésus-Chrisl.

T raités écrits par J ea n  H us dans sa prison pour 1'édification 
de ses gardiens.

I o Explication du Symbole des Apôtres , du Décalogue 
et de 1’Oraison Dominicale.



2o Uu péché mortel.
5° Du mariage.
A° De Ia connaissance et de Pamour de Dieu.
5o Des trois ennemisde 1’homme.
6o Des sept péchés mortels.
7o De la Pénilence.
8o Des sacremenls du covps el du sang du Seigneur.

e t dont la  d ate  n ’est pas connue.

I o Gontre 1‘opinion que lecorps du Christest créé dans 
sacrement de l’autel.
2o Contre 1’adoration des images.
3° De 1’abolition des secies et des traditions humaines. 
4 o Du schisme et de 1’uniié de 1’Eglise.
5o De la perfection évangélique.
6o Un fragment sur le myslère de 1’iniquité.
7o Uu fragment sur la révélalion du Clirist el de l’An- 

teehrist.
8o Quelques fragmentssur divers sujeis.
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